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4 _ Sommaire nibtique 


‘4 « LES QUESTIONS ACTUELLES » 
ET « CHRONIQUE DE LA PRESSE » 
Un cinquantenaire. — Le R. P. Emmanuel 


d’Alzon (1810-1880). — 1° Fêtes se cinquantenaire 
_à Nimes : 379. - 


_ 2: Lettre « Parmi les dates » de S. S. Pie XI u7. 11,30) : 381. 
_ 4° Lettre de M°' l’évêque de Nimes (16. 44. 30): 382. 


L'homme; le prêtre; le fondateur. 
4° Recherche des écrits du serviteur de Dieu le R. P. d’Al- 


zon, fondateur des Augustins de l’Assomption (Ordon- 
nance de M" GirBeau, év. de Nimes) : 388. 


 Chaïre de la Papauté, — La Primauté romaine 
—_ dans l'Eglise naissante (R. P. C. EmerEau, Documen- 
| tation catholique) : 389. 


= Les Eglises apostoliques et la primauté dans saint Irénée. — I. La 
tradition des Eglises apostoliques et la méthode irénéenne : 4. Le dis- 
« … ciple de saint Polycarpe. 2. Nécessité d’une méthode pour l'exposé et la 
ni défense de la foi, 3. Nature de cette méthode. 4. Application de cette 
… méthode. — II. La tradition de l'Eglise apostolique de Rome : 14. La 
…. part de Rome dans la vie de saint Irénée. 2. La tradition de l'Eglise 
…. apostolique de Rome, principe de démonstration plus courte et plus 
efficace dans la méthode irénéenne (apostolicité ef principalitas; la 
potentior principalitas de l'Eglise romaine). : 


Après les accords de Latran. — Le 11 février, 
_ fête légale en Italie (Messaggero) : 398. 


_ Le projet de loi : 398. 
Discussion du projet à la Chambre italienne : 399, 
Discours de M. Mussolini : Comment le 20 septembre fut déclaré 
_ fête civile. La thèse de la vieille CR La pensée de Crispi. La modi- 
- fication de la fête : 399. 

_ Quelques appréciations : à Temps. (le 20 septembre n’était qu'une date 
historique); — H. S., Courrier de Genève (Mussolini « à fait œuvre 
+ bonne »}; — B. Sense, Croix, (fin de la fête scandaleuse du 
20 septembre) : 405. : 


e Gouvernement abat ce Le ministère Pierre 


Laval (Suile et fin) : 407, - 


Constitution du ministère Laval : 407. 


Composition du ministère (les ministres; tes sous-secrélaires 
Etat; leurs groupes) : 408. 


CATHOLIQUE 


PARAIT LE SAMEDI (46 fascicules par an; 
PRIX DU NUMÉRO : O Fr. 75 
ABONNEMENTS : six mois, ir ; un an, 90 fr. Etranger, variables selon les pays. 


j BUREAUX : 5, RUE BAYARD, PARIS-VIIr 
(Chèques postaux : Maison de la Bonne Presse, Paris, C'° N° 1668.) 
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Défense Religieuse 
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Déclaration du Gouvernement : Politique extérieure : Organisation de 
la paix; notre sécurité. Politique intérieure : Programme scolaire; la 
laïcité, garantie de la liberté de conscience. Programme social; com- 
battants et victimes de la guerre. Des tâches urgentes : budget, outil- 
lage national, aide aux colonies. Le problème économique : défense 
contre la crise mondiale; protection de notre économie rurale; l'aspect: 


moral de la crise : la spéculation; le gouvernement s’attachera à pro- 


téger l'épargne : #10. 
Les interpellations (MM. Mancez Cac; Rexé Ricxarn; PAUL 
Faure; Pierre For6rot) : 415. 


Réponse de M. Pierre Laval : La constitution du Cabinet : M, Laval 
n’a pu faire prévaloir la formule d'union, Tentatives d'accord sur les 
programmes. La laïcité (respect de la liberté d'enseignement, respect 
des droits des familles; la gratuité de l’enseignement secondaire : 
questions préliminaires à résoudre). Le Gouvernement ne songe pas 
à combattre, mais à travailler. — Déclaration concernant l'Alsace- 
Lorraine : #15. 


Discours de M. Herriot : 420, 
Réplique de M. Pierre Laval : 423. 
Les ordres du jour : #24. 

Le scrutin : 426. 


Éphémérides (16 au 31 janvier 1931) : 28, 


BIBLIOGRAPHIE. — L'abbé Fouque, par Henry  Bor- 
deaux : 437; — L'Eglise et le théatre, Bossuet, par 
Ch. Urbain et E. Levesque : 439; — Le Flambeau dans 
la maison. L'âme féminine, synthèse et ascèse, par le 
P. A. Dechène, S. J. : 440, 
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ENCYCLIQUE « CASTI CONNUBII » 
- sur le mariage chrétien 


Dans son fascicule n° 551 (31. 1. 31), la 
Documentation Catholique a publié la traduction 
française de l’encyclique Casti Connubii de 


- S. S. Pie XI et de l’encyclique Arcanum Divi- 


nae Sapientiae de Léon XIII. 

Le fascicule prochain de la Documentation 
Catholique, qui aura 64 pages et portera les 
dates des 21-28. 2. 31, contiendra une Série de 
notes documentaires, à la fois sur la publication 


de l’encyclique et sur un certain nombre de - 
sujets Spéciaux à quelques pays. 


LORS 0306 ; — Le P, 


“ QUESTIONS ACTUELLES ” ET : CHRONIQUE DE LA 


ee CINQUANTENAIRE 


Le R. P. Eds l'Abos * 


(1810-1880) 


Le 23 octobre 1910, Nîmes célébrait le cen: 


tenaire de la naissance du R. P. Emmanuel 
d'Alzon, fondateur des Augustins de l'As- 
somplion, 


Les fêtes furent présidées par Mgr de Ca- 
brières, qui prononça à celte occasion un ma- 
ghifique et puissant discours (2). 


Fêtes du cinquantenaire à Nîmes. 


L'année 1930 raménait le cinquantenaire de 
la mort du P, d'Alzon. 


Il y aura vendredi un demi-siècle, écrit M. l'abbé 
Léon Merklen (Croix, 21. 11. 8o), mourait pieuse- 
ment, à Nimes — émpruntons les termes du faire 
part morluaire, — « E mmanuel- Joseph-Marie-Maurice 
d'Alzon, né au Vigan le 80 août 1810*; prêtre, à 
Rome, le 26 déoembre 1834, fondateur et Supérieur 
général des Auguslins de l’Assomption, vicaire véné- 
‘ral de Nimes depuis 1835, défenseur ardent de la 


vérité ». 
Jusqu'au moment suprême, sa main s'était levée 
pour bénir, Pendant la longue prière de l'agonie, il 


QG) Sur le P, d'Alzon, la D. C. a reproduit un certain 
ESS “ a tes dont on trouvera la liste ci-après : 
DC, À p. 473 : Que les parents aient le choix des 
uit pour leurs. enfants titulaires de bourses 
d'études (Revue de l'enseignement chrétien) ; — 1. 7x0, 
col, Qoû : Etre de son temps en ayant les vertus con- 
traires à ses vices ; — €, 19, col. 593-795 : Sur l'utilisa- 
tion de la presse par les catholiques ; ; — ibid., col, 595: 
Responsabilité du croyant ; t. 14, col, 1106 : Sur l'ac- 
tion de Dieu; — t. 1b, cel, 915-016 : Signe, au nom 
_ de sa Congrégation, la déclaration de respect envers les 
_ pouvoirs publics (18$o) ; — t. «7, col. 1165-1159 : Pré- 
face de la Vie’du P: Emmanuel d'Alzon, du R. P, SImÉon 


 Nané : — ibid., col. 1194 : Maîtrise des saints sur eux- 
mêmes ; — ibid, col. 1159 : Sur l’apostolat et Ja mis- 
sion du prètre. 

(a): CF. Questions Acluelles, t. OX, pp. 279-280 et 


328-336. Voir aussi : Notes sur les fêtes du dre de 
sa naissance, célébrées à Nîmes (rSro-1910) y 297-8 3 
— Notes biographiques : GX, 278-0. bi SR moments 
et mort du P. d'Alzon, par “Mur Besson (1880) : 
rt —… Testament du P. d'Alzon : CX, 540; = Le 
_ P, d'Akzon et l'enseignement secondaire et supérieur, par 
“54 Bresson et le R. P. Anozene Dossar (Croir, 8. r. LP 
d'Alzon, les séminaires et les 

PÉ alumnals, par le R. P, EmmaNuez Barry, Supérieur géné- 
ral des Augustins de l'AssSomption (Revue Auguslinienne, 
août-sept, 1902) : OX, 306-p; — Bibliographie : CX, 
899-408 : — Sommaire analjtique de tes différents -docu- 
_ ments : GX, 741-2. 
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serrait le cierge allumé de a Chandeleur, dont la. 


flanime symbolisait sa foi. Ses religieux récitaient 
le rosaire: lorsqu'on ‘eut achevé la quatorzième 
dizaine, celle de l'Assomption, il DORE un dernier 
cri: « Mon Jésus! » 

La cloche de midi tintait l’ Angelus, en la fête de 
la Présentation de Marie au Temple, 
de l’Assomption semblait venir chercher son ser- 
viteur pour le présenter au temple éternel du ciel. 

Tel que son modèle saint Augustin, rendant son 
âme à Dieu, le 28 août 430, dans Hippone assié- 
gée par les Vandales ariens, le P. d'Alzon se 
mourait, le 21 novembre 1880, septuagénaire, usé 
par les iravaux et les austérités, dans l’humble 
cellule du collège qu'il avait restauré à Nimes, 
landis que dans la rue les crocheteurs officiels, 
représentants d'un gouvernement persécuteur, at- 
tendaient son dernier soupir pour enfoncer les 
portes du couvent et en expulser ses fils. d 

Tel que son maître Augustin, il 
milieu de l'épreuve un cœur optimiste el une 
âme paisible. Devant les ruines qui se faisaient 
ou se préparaient, l'homme se sentait troublé et 
demandait quand donc sera la fin de tant de 
destructions ; le croyant dominail ces craintes 
passagères ; derrière lé vieux monde qui s'écroule, 
il saluait un monde nouveau sur le point d’appa- 
raître ; du sein des décombres il voyait surgir 
le germe réparateur. Les puissances de l'enfer ne 
prévaudront jamais contre lé rocher inébranlable 
sur lequel Jésus-Christ a édifié son Eglise. « Sou- 
mission à la volonté de Dieu : il est le Maütre! » 
S'écrie-t-il avant de mourir. « Soyez de bons reli- 
gieux », répète-t-il à ses disciples : ce fut son 
mot d'ordre final. 


Comme en gro, des fêles ont eu 
Nimes, non point au collège de L'Assomption 
qui garde la tombe du P. d'Alzon, mais dans 
les locaux du nouveau collège, inauguré en 
cetle même occasion. YŸ ont assisté NN, SS, -de 
Llobet, ten 
de Nimes, et 


turées le 23. Des discours y ont été prononcés 
ar les RR. PP. Félicien Van den Kornhuyse, 
athieu Lombart, 
on Ale RUE Baragnon, Dominicain, ancien 


|élève du Collège, /et enfin par M. le chanoine 


Triaire-Brun, curé de Sainte- Perpétue et prési- 
dent de l'Association des anciens Élèves de VAS- 
somption (x). 

À cetle occasion Mer l'évèque de Nimes! a 
adressé à ses diocésains une Lettre pus dans 
la S. R. de Nîmes (16. 11. 80) et S Pie XE 
a daigné envoyer au R. P. Gervais Guénardi 
Supérieur général actuel des Augustins de VAs- 
somption, une Lettre dont le texte a paru dans 
la Croix du 23. x1. 30. 

Nous recueillons ci-après ces deux os 


\ autre 5 F3, 


à é k= 


(1) Un compte rendu complet de ces êtes a. paru 
dans la Croix des 21, 22, à9 et 25 novembre “1930. 


gardait au 


lieu, à. 


des Auguslins de l'Assomp- 


Notre-Dame 


e d’ Avignon, Girbeau, évèque a 
Mignen, évèque de Montpèllier. # 
: Commencées le 21 novembre, elles se sont clô- 


F 


Dal Vaticano, le 17 novembre 1930. 


… Tnès RÉVÉREND SUPÉRIEUR GÉNÉRAL, 2 


Parmi les dates cinquantenaires qu'il convenait 
: célébrer, celle de 1a mort du P. d’Alzon, votre 
aleur, compte cerlainement comme une des 
“us imporlantes et des’ plus dignes de la recon- 
aissance de sa famille spirituelle et de la grati- 
ide de l'Eglise, pour le triomphe de laquelle il 
est dévoué avec le zèle d’un apôtre et le cœur 
un fils, : 
Aussi bien Je Saint-Père vous félicile-t-il de celte 
eureuse pensée et il désire prendre sa part à 
ie commémoration qui doit faire briller d’un 
vel éclat la devise si chère au P. d'Alzon et à ses 
5: Adveniat regnüm tüum ! à 
Cette devise, qui s’harmonise si bien avec « la 
aix du Christ dans le, Règne du Christ », est le 
ä de toute âme rachelée par les eaux du bap- 
e, mais volre fondateur a su si bien l’inter- 
ter par foules ses œuvres que l'on peut dire 
Pil n'a vécu que pour ce règne-et-pour sa dila- 
n'est pas nécessaire de dire combien a aimé 
enfance celui qui a voulu la préserver, par ses 


imnats, des pièges qui se mulliplient si doulou- 
eusemen£t de nos jours sur son chemin, æt qui, | 
ar l'OEuvre de Notre-Dame des Vocations, à su | 
detre dans les jeunes cœurs la’ flamme du zèle | 


ui doit en sauver d’aulres. 


l'année douloureuse, La ‘classe ouvrière, exposée 


rouvé dans le P. d’Alzon un protecteur et un 


iveur, qui lui a rappris ses devoirs, el, grâce | 


la pratique de ceux-ci, le chemin du ciel. 

ÆEn profond connaisseur des besoins des temps 
résents, volre véméré Père ne pouvait pas mé- 
pnnaîlre la nécessité et la valeur de 
our l'instructon et le salut de la société. De 
élle connaissance, dont ses fils ont: si bien hérité, 
st sortie toute celle floraison d'œuvres, dont la 
nne - Presse de Paris est si justement fière. 
utes les classes de la soc:élé trouvent là matière 
s'instruire, à s'édifier, à se sanctifier et à donner 
heures de délassement là note sainement ré- 
ative et reposante, à : 

Le Saint-Père ne saurait non plus oublier que 
mémoire du P. d'Alzon cgt äussi allachée aux 
erinages qui viennent annuellement  retremper 
foi aux tombeaux des apôtres et renouvele: 
sentiments de leur piété filiale aux pieds du 
aire de Jésus-Christ. 

n vrai fils de l'Eglise catholique, votre fon- 
ur ne pouvait né pas souffrir de la dôuleureuse 
ation de l'Eglise d'Orient d'avec l'Eglise 
ine-Mère, et la conversion‘ et le retour des 
dents, surtout moyennant la formalion d’un 
é indigène, fut un des grands rêves de sa wie. 
que la famille des Augustins de l'Assomption 
encore de nos jours pour obtenir ce but, par 
œuvres en ‘Orient, est bien de naturé à réjouir 
fondateur et le Saint-Père, qui aimé à ÿ voir 
des nombreux moyens sur lesquels il ‘oompte 
qu'à un avenir, qu'il. espère non lointain, 
éparée depuis des siècles de sa Mère en 
x: ‘ 


Une autre classe, bien déshérilée aussi, a aitiré | 
attention émue de votre fondateur, au lendemain !: 


tous les dangers de l'ignorance et de l'irréligion, | 


la presse | 
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æréconnaïsse enfin la Primauté, les droits et les 
devoirs qui en résultent, SL 

Toute la postérité spirituelle -du P, d'Alzon ne 
peut que se réjouir de voir poindre un si beau 
jour, et le Saint-Père ne doute pas que celte joie 
se traduise par un Te Deum qui soit le plus éloquent 
merci au ciel pour le bien opéré jusqu'à présent 
et une promesse de travailler à l'avenir avec des 
sentiments de dévolion toujours plus fil'alement 
soumise aux enseignements et aux directives du 
Saint-Siège. : 

Comme gage de l'elfus'on des faveurs divines 
sur cetle dale cinquantenaire et sur tous ceux qui 
la célébreront, le Souverain Pontife envoie de tout 
cœur, pour vous, pour vos diverses familles reli 
gieuses et pour vos œuvres, une particulière Béné- 
diction apostolique, 

En vous exprimant aussi mes félicitations per- 
sonnelles el mes vœux, je suis heureux de vous 
donner, mon Très Révérend Supérieur général, l’as- 
surance de mes sentiments dévoués en Jésus- 
Christ. 

E. card. Pacezr. 


I. Lettre de M5 l'évêque de Nimes (16. I. 30) 


De grandes fêtes se préparent à Nîmes pour 
célébrer le cinquantienaire de la mort du P. d'Alzon. 

Les morts vont vite. Les événements qui se suc- 
cèdent et nous emporlent dans leur tourbillon 
estompent dans nos souvenirs les traits de ceux 
qui furent les plus admirés et les plus applaudis 
de leur siècle. I est ulile qu’à des dates déter- 
minées nous revenions devant £&es géants de fi 
penséé et de l’aclion, pour refaire notre mémoire 
dans la-contemplation de leur portrait, et réentendre 
les leçons de leurs vies puissantes et fécondes. 

Le P. d’Alzon fut un de oeux-là. Le cinquan- 
tenaire de sa mort, survenue le 21 novembre 1880, 
dans une cellule de son grand collège, nous offre 
l'heureuse occasion d'évoquer son souvenir et de 
faire revivre sous nos yeux l’homme, le prêtre et le 
fondateur qui a laissé, dans l'histoire de l'Eglise de 
Nîmes et de toute l'Eglise, un nom impérissable. 


L'homme. 


La gloire d'un homme, le murmure d'admiration 
qui accompagne ses pas dans la vie et qui le suit 
dans la tombe, lui vient de son nom, de ses qua- 
lités naturelles ‘et de la -noblesse personnelle qu'il 
a ajoütée par l'éclat de ses vertus et la grandeur 
de ses œuvres à la noblesse de ce nom et à la 
munificence de la nature. 

Le nom d’Alzon remonlait d'un passé lointain. 
On le rencontre, au xvi siècle, mêlé aux luttes 
héroïques de nos montagnes cévenoles. Chaque 
génération l'avait passé à la génération suivante, 
plus riche de foi chrétienne et de wvaillance. 

Le fils de M. le vicomte d'Alzon portera sans 
fléchir ce poids de gloire héréditaire. Il sera le 
dernier fruit de cetle longue lignée. Mais son 
nom ne s’éleindra pas avec lui. La grâce sera plus 
féconde que la nature, et les fils spirituels qui 
naîtront du dernier héritier du château de Lawa- 
gnac dépasseront par leur nombre et le prix de 
leurs œuvres ceux dont la chair et le sang avaient 
illustré un long et glorieux passé, Ê 
‘La nature avait’ servi à souhait Emmanuel 
d’Alzon, en vue des grands desseins que lui réser- 
vaït là Providence : d'une intelligence très vive, 
d'une voloñlé énergique et généreuse, d'un cœur 


F0 


très aimant, il dominera ses contemporains par les 
qualités éminentes de son âme, comme il domi- 
nera les assemblées par la hauteur de sa taille et 
le feu étincelant de son regard. Le P. d'Alzon 
tiendra de l'homme de génie, par la hardiesse et 
la rapidité de ses conceptions ; du soldat, par l'hé- 
roïsme d’un courage toujours plus fort que les 
épreuves ; du père, par la tendresse débordante de 
son cœur, 

11 lui suffira « d'avoir paru quelque part pour 
faire reconnaître et saluer en lui un des hommes 
les plus considérables de la. société 
raine »., (Mgr Besson.) 


De fortes études sécondaires, commencées au chà- 
teau de Lavagnac, sous la direction d'’un précepteur 
et la discipline un peu austère de son père, et ache- 
vées à Paris, au collège Saint-Stanislas, donnèrent 
au jeune d'Alzon une culture très vaste et très variée. 
Il s’intéressait à tout, sauf, dit-on, à l'architecture 
el à la musique, chose étonnante dans un homme qui 
devait tant bâtir et répandre tant d'harmonie dans 
les cœurs. Peut-être on pourrait voir dans cette 
pelite défaillance d'une si riche nature le signe d’un 
tempérament original et très personnel, porté à 
sortir instinctivement des lignes trop classiques, où 


étouffaient les élans enthousiastes d'une âme ardente ! 


et chevaleresque. 
Le prêtre. 


À quel usage la Providence destinait toutes ces pro- 
messes de vie ? L’orgueil paternel s'oubliait dans les 
plus beaux rêves ; mais, de son côté et dans le secret, 
le fils rêvait aussi à son avenir. Or, les rêves du fils 
ne s’accordaient pas avec les rêves du père, Une 
voix intérieure parlait au jeune Emmanuel. C'était 
la voix mystérieuse de Celui qui disait, il y a vingt 
siècles, à quelques pêcheurs de Galilée : « Je vous 
ai choisis. Suivez-moi, » 

Malgré sa foi robuste et profonde, une foi qui 
répétait à son fils les paroles de Blanche de Cas- 
tille à saint Louis : « Je vous aime bien, mais je 
préférerais vous savoir mort que coupable d'un péché 
mortel », M. le vicomte d'Alzon, à la première 
ouverture que Jui fit Emmanuel d'entrer dans le 
sacerdoce, se dressa contre la volonté divine et lui 
dispula avec âpreté cette tête unique sur laquelle 
rcposaient toutes les espérances de son nom. 

Mais, quand Dieu a fait choix d'une âme pour 
accomplir certains ouvrages et que celte âme est 


digne d’un tel honneur, aucune force humaine, | 


fût-ce la force de l'amour paternel, ne peut faire 
échec à l'appel d'en haut. 

Emmanuel avait arrêté sa pensée sur ces paroles 
du Sauveur : « Gelui qui aime son père ou sa mère 
plus que moi n'est pas digne de moi. » Il sera 
digne de Jésus, son Maitre. : 

Après une scène plus violente que de coutume, 
Emmanuel s'était retiré dans sa chambre. Sa déci- 
sion était prise. Tandis que tout dormait dans le 
château, il-sella un cheval et s'enfuit dans la nuit. 

Le lendemain, il frappait à la porte du Grand 
Séminaire de Montpellier, et demandait à s'asseoir 
au pied d’une chaire où un maître en théologie, 
appel aux plus hautes fonctions dans l'Eglise de 
France, M. Genouilhac, ravissait des disciples bientôt 
illustres, M. Ramadié et M. Paulinier. 


La vérité catholique est une et immuable, quel 
que soit le lieu où on l'enseigne et le maître qui la 


distribue. « Ma doctrine, disait le Sauveur, n'est pas 


de moi, mais de Celui qui m'a envoyé. » 


ALORS DUR er ETS LEUR tn À 6 
_« Documentation Ci 


contempo- 


OAI mi L À 
Cependant, cette même vérité donnée à Rome, 
centre de l'unité, dans le rayonnement du 
pontifical, près du successeur infaillible de l’a 
à qui Jésus disait : « J'ai prié pour toi, afin que 
foi ne défaille point », sur une terre trempée 
sang qui coula à flots pour l'affirmer et la défen 
parmi les monuments impérissables d'une Tradi 
fidèle et constante, cette Vérité, dis-je, prend de 
cadre unique une force et une clarté nouvelles. I 
reuse l'intelligence du prêtre qui a pu boire. 
science divine à sa première source | 

M. l'abbé d'Alzon eut cetle faveur du ciel, pa 
tant d’autres faveurs. Il vint à Rome couronner 
que les maîtres éminents de Montpellier avaient! 
avantageusement commencé. 

Quand M. l'abbé d’Alzon quitta la Ville Etern 
il emportait, avec la science sacrée, les relations 
plus hautes nouées dans l'entourage du Pape et 
les marches mêmes de son trône. Il emportait mi 
que l'amitié des hommes, il emportait la grâce, 
les pouvoirs du sacerdoce. Il était prêtre du Seigneu 
Le rêve de toute sa jeunesse s'était réalisé. 

Le nouveau prêtre avait célébré sa première m 
dans l'église paroissiale du Pape, à Saint-Jean | 
Latran, le 27 décembre 1834, en la fête de saint Je 
l'Evangéliste. Le concours de toutes ces circonstane 
n’est pas l'effet du hasard. Il n'y a pas de hasa 
pour qui croit à la Providence. Toute la trame 
nos jours a été tissée par la main adorable de Die 
Le prêtre qui donnera dans*sa vie des témoigna 
si éclatants d’une fidélité indéfectible au Pape. 
laissera cette fidélité à ses fils, comme le meille 
legs de son patrimoine, devait célébrer sa premi 
messe dans l’église du Pape, la mère de toutes À 
Eglises ; et celui qui vivra dans une inlimilé” 
grande avec le Christ devait entendre les premià 
confidences du Maître, en la fête du disciple bie 
aimé, 

A son retour de Rome, deux diocèses l'attendaien 
Montpellier et Nîmes, Ce fut Nîmes qui l'empoxt 
Mgr de Chaffoy accueilht le neveu de son vica 
général les bras ouverts et les mains pleines d'‘ha 
neurs ecclésiastiques. Le jeune prêtre avait faim 
soif d'être oublié. Il déclina l'offre si flatleuse d'u 
stalle au Chapitre, mais son humilité dut céder à 
violence qui lui était faite, et accepter le titre. 
vicaire général honoraire, converti bientôt en vicai 
général titulaire. 

M. l'abbé d'’Alzon entrait dans l'administrati 
diocésaine, Il avait vingt-cinq ans. Il y demeura jt 
qu’à sa mort, c’est-à-dire quarante-cinq ans. 

Le dernier des quatre évêques de Nimes do 
M. l'abbé d’Alzon fut le collaborateur intelligent 
dévoué a porté sur lui un jugement qui honore 
la fois et le chef et l’auxiliaire : « Laissez dire, éc 
Mgr Besson, laissez dire au dernier et au moindre 
tous, qu'il a trouvé dans M. l'abbé d’Alzon 
homme de bon conseil, d’un jugement solide, d' 
sens droit, d’une remarquable entente dans tou 
les affaires. » 

L'administration diocésaine serait desséchante } 
elle-même, si l'âme sacerdotale n'avait pas d'au 
champ d'action où dépenser l’activité et le zè 
surtout quand cette âme, comme celle du P. d’Alz 
est débordante de vie. 

L'âme sacerdotale de M. l'abbé d'Alzon ! Elle 
déclarera dans les œuvres multiples qui jailliront 
sa fécondité inépuisable, mais elle se révélait d 
dans l'intimité de sa correspondance et dans le cc 
merce avec ses dirigés, dont le cercle allait s'éhr 
sant tous les jours. \ ; 

« Le prêtre, a dit M. Ollier, est celui en qui Jés 
Christ vit pour communiquer l'esprit de la grâce 
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6 11 son élat. Le prêtre est ainsi 
l'Eglise comme un Jésus-Christ vivant. » 
Pour communiquer Jésus-Christ, il faut le porter 
oi, car personne ne donne ce qu'il n’a p'inl. 
nourrir de Jésus-Christ, se convertir en lui, 
mir un autre lui-même, ce fut tout le programme 
vie. intérieure que le P. d'Alzon se traça, dès 
mube de sa vice sacerdotale, ct qu'il réalisa magni- 
quement. 
Nous aspirons le Christ par l'intelligence et par le 
æur, car il est vérilé et grâce. M. l'abbé d'Alzon 
. fidèle, même dans le temps où l’activité exté- 
re dévorait ses jours, à l'étude quotidienne de la 
ence sacrée et à l’oraison, Là est le secret de l’em- 
se irrésistible qu'il exerçait sur les âmes et de 
te vigueur d’esprit qui se manifestait dans toules 
; discussions doctrinales agitées autour de lui et 
äs lesquelles il était toujours le premier à prendre 
vraic position. 
Ses fils ont recueilli pieusement les notes où s’épan- 
it cette vie profonde. Ce qui nous est resté de ses 
» 1: . . “ La 
téditations, de ses instructions de retraile, de ses 
men discours — M. l'abbé d'Alzon avait le tempé- 


ment d’un orateur et il n'était pas rare qu'il tou- 
hât au sublime — nous fait regretter davantage ce 
e l'humilité de ce grand homme a dérobé à notre 
Imiration et à notre édificalion. 

Ainsi nourri de doctrine et de saintelé, comme 
apôtre saint Paul le demandait à son disciple 
imothée, nutrilus verbis fidei el bonae doctrinae, 
ouvrier était prêt aux grandes constructions que 
lieu l'avait appelé à bâtir dans son Eglise. 


“2 Le fondateur, 


des œuvres locales, Il avait apporté de son séjour 
Paris le goût et les méthodes de Saint-Sulpice 
ur l’enseignement du catéchisme. Avant d'être un 
recteur très recherché, un orateur très applaudi, 
d'Alzon était un catéchiste remarquable, C'est 
rès des enfants réunis au nombre de 200 dans 
- chapelle du lycée, que son ministère connut ses 
miers triomphes. Il eut, toute sa vie, la passion 


l’art d'enseigner, et c’est un « signe de supério- 


é intellectuelle auquel on reconnaît ceux qui ont 
raiment l'intelligence de notre siècle ». 
Aucun âge, aucune classe de Ja société n'échapp 
la sollicitude de son zèle. Tous les besoins de l’âme 
niemporaine trouvaient dans une œuvre du 
 d’Alzon l'aliment nécessaire : ; 
Œuvre de jeunesse, pour les adolescents ; 
Œuvre du patronage, pour les jeunes ouvriers; 
Conférences de Saint-Vincent de Paul, pour la 
sère. matérielle et morale du pauvre. Grâce à 
l’abbé d’Alzon, Nimes eut la gloire de voir naître 
s ses murs Ja première conférence de province. 
a conception et la direction de toutes ces œuvres 
aient suffi à remplir une vie ordinaire. Mais l’in- 
igence et l’activité. de M. l’abbé d’Alzon sortlaient 
> l'ordinaire. Une œuvre en naissant lui inspirait 
idée d’une œuvre nouvelle plus large et plus puis- 
te. IL est vrai qu’il abandonnait souvent à des 
jaires le soin de réaliser et de développer après 
ce qu'il avait conçu et dont il avait jeté les pre- 
ers fondements. pue 
Jne main invisible guidait l'abbé d’Alzon d'œuvre 
œuvre, de création en créalion, jusqu’à ce qu'elle 
it conduit à l’œuvre maîtresse de sa vie, à 
uvre où il ramassera toutes les ressources de son 
lile génie et les vastes aspirations de son âme 
, HR TES 


and artiste s'achemine par des ébauches 
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? 


au chef-d'œuvre qui doit porter son nom à l'im- 
mortalité. 

Les œuvres de l'abbé d’Alzon ne sont jusqu'a 
ce jour que les ébauches du chef-d'œuvre qu'il va 


produire. 


Déjà, il était fondateur de Congrégation, sans le 
savoir. Le P. Combalot lui avait confié quelques âmes 
d'élite. L'abbé d’Alzon les groupa. Ce fut le berceau 
de la Congrégation des Dames Augustines de l'As- 
somption. La Supérieure générale déclarera, près de 
la couche funèbre du P. d’Alzon : « Il est vraiment 
notre fondateur et notre père. Nous n'avons cessé 
de lui donner ce nom, et sa mort nous laisse orphe- 
lines. » 

Le grain de sénevé ne devait pas tarder à devenir 
un grand arbre dont la sève puissante étendra ses 
branches par delà les frontières et les mers, et sous 
» nom d'Oblates de l'Assomption et Petites-Sœurs 
de l’Assomption, mettra à l'abri sous son ombre {uté- 
laire, l'ignorance, l'infirmité, l'abandon. 

Mais la vraie fonation du P. d’Alzon est la Con- 
grégation des Augustins, née de la liberté de l'en- 
seignement. 


Depuis des années, les calholiques de France lut- 
{aient pour secouer le joug du monopole que l'Uni- 
versité relenait jalonsement. La tribune retentissait 
des discours de M. de Montalembert. L'Univers Jui 
faisait écho dans la presse, et l’épiscopat travaillait 
l'opinion par ses mandements et ses lettres paslo- 
rales. 

Le P. d’Alzon s'était jelé dans la mêlée, avec sa 
fougue habituelle. I bataillait par la plume et par 
la parole, Il jugea bientôt que l'action avait plus 
d'’efficace que les articles et les discours. : 

11 existait à Nîmes un pensionnat qui agonisail 
avec ses quatorze élèves. Il l'achela, et dans ce corps 
qui semblait déjà un cadavre, il infusa la résurrec- 
tion et la vie. Le P. d’Alzon fit appel à la collabo- 
ration des maîtres les plus distingués. Il alla les 
prendre dans l'Université elle-même. Le collège de- 
l’Assomption était créé. É 

Le jeune supérieur se fourna vers ses frères 
d'armes, et, leur montrant son collège en pleine 
prospérité, il leur dit avec une fierté légitime : 
« La liberté d'enseignement, la voilà ! » C'élait en 
1843. La loi qui brisait les chaînes du monopole 
fut votée en 1850. Sur le terrain de la liberté, 
comme sur tant d’autres, le P. d'Alzon avait éié un 
précurseur. 


S'il est difficile de créer, il est encore plus dif- 
ficile d’assurér l'avenir de son ouvrage, la con- 
servalion des êtres est une créalion qui se con- 
tinue. Or, l'individu est éphémère. Quel fonde- 
ment établir sur « cet alome dans l'immensilé, 
sur cette minute dans l'éternité » ? 

La famille seule à des promesses de durée. Quand 
le père tombe, le fils ramasse l'outil ‘et poursuit 
l'œuvre paternelle. 

Une nuit de Noël, dans l'humble chapelle dm 
collège, quelques prêtres, rangés autour du 
P. d’Alzon, leur supérieur, émellaient des vœux 
de religion. Les anges étendireut leurs ailes et leurs 
chants d’allégresse sur le berceau des Assomptio- 
nistes, dressé près du berceau de l'Enfant-Jésus. 
Ils disaient à l'Eglise, de l’un et de l’autre : « Ré- 
jouissez-vous, il vous est né un enfant, qui Sea 
un Sauveur. » 3 

C'était le dernier-né du sacerdæe du P. d'Alzon. 
Il sera le plus grand, C'est: li qui portera jus- 
qu'aux astres le nom et la gloire du Père com- 
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mun. Les Auguslins de l’Assomplion accompliront 
un France, et dans le monde entier, l'œuvre de 
Salut anrioncée par les angés de Noël. 

Le P, d'Alzom, comme le vieillard du Temple, 
pouvait chanter son Nunc dimillis, Il avait vu 
naîlre et il avait serré sur son cœur l'enfant de 
ses désirs, 

Mais l'avenir d'une œuvre, pour braver le temps 
el la fureur des tempêtes, doit baigner ses fonda- 
lions dans la douleur. 

La douleur vint, L'empreinte fut profonde. Elle 
n'abaltit pas le courage de ce grand soldat, mais 
elle broya ses chairs. 

Les décrets de 1880 


délruisaient d'un trait de 


plume tracé par Jules Ferry, sous la dictée des 
Loges, les efforts et les espérances de plusieurs 
années. 


Léon XIII avait espéré conjurer le fléau destruc- 
teur des Côongrégations religieuses dé France par 
une déclaration de non-hostililé au gouvernement 
de Ja République. Le P, d'Alzon ‘avait pris sa 
plume, il s'était mis à genoux, et les yeux fixés 
sur le Crucifix, plus encore que sur la formule, il 
avail signé, Le désir du. Pape était pour ce fils res- 
pectueux un commandement, « Je n'ai pas hésité, 
dira-t-il, J'ai obéi. Un supérieur de Congrégation 
n'a point d'autre rôle, quand le Pape a parlé. 
Qu'est-ce qu'un colonel qui discute, au moment 
de la bataille ? C'est un rebelle qui mérite un 
conp de fusil. » 

Le sacrifice, pourtant si douloureux au plus 
grand nombre, fut inulile. Les Loges avaient dé- 
crété la mort des Congrégalions. Il ne leur restail 
plus qu'à mourir. Ferry n'était que l’exéculeur 
des hautes œuvres maçonniques. 

Les angoisses de l'heure avaient aggravé un état 
de santé déjà précaire. Comme si le poids, de la 
croix n'eûl pas pesé assez lourdement sur son 
cœur, la mort lui enleva subitement son plus ancien 
et son plus brillant collaborateur, M. Germer- 
Durand, Ce second coup de l'épreuve l’acheva, Les 
quatre semaines qui suivirent furent une longue 
et poignanlte agonie,. 

Le 21 novembre, à midi, la nouvelle courut 
dans toute Ja ville: « Le P. d’Alzon est mort, » 
L'’émolion fut partout intense, Les obsèques, con- 


_duites par Mer Besson, qui le pleurait comme un 


frère, et par Mgr de Cabrières, le plus aimé et le 
plus brillant de ses élèves, furent un vrai 
triomphe. 

Tout le Midi s'élait levé pour saluer au passage 
l'illustre dépouille,. On déposa le corps dans la 
chapelle du collège. Il y repose éncore, comme 
pour marquer qu'il reste le maître de ces lieux 


- profanés, el que ceux qui les habitent ÿ sont entrés 


en violation de tous les droits. 


On ax dit de l'Eglise qu'elle est une éternelle 


recommenceuse. Quand la main des persécuteurs a 


jeté par terre ses ouvrages, elle les rebâtit. 

* La nature refait au printemps ce qu'ont détruit 
les frimas de l’hiver. La vie de l'Eglise sur celle 
terre ne connaît guère que ces deux saisons : 


. l'hiver el le printemps. La sève renaïl sans cesse 
guy des ruines. La moisson et les fruits, ce sera le 


ciel. 

Le collège de l'Assomplion a élé livré à d'auires 
mains, Ç'a élé l'hiver, Il vient de renaître plus 
grand et plus beau, et le souffle du printemps 
passe dans ses vastes. salles et ses classes remplies 
d'air.et de lumière, C'est parmi ces images riantes ! 
et ces fleurs d'avenir que nous évoquerons, la ! 
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semaine prochaine, la grande et noble figure : 
P. d'Alzon. 
L'auguste présence de Mgr l'archevêque d’M 
gnon et de Monseigneur de Montpellier relève 
l'éclat des fêtes, L'éloquence et la musique le 
feront un cadre de beauté digne de la mémoi 
que nous Célébrons, 
Nous ne voulons pas anticiper sur le jugema 
de l'Eglise, mais il ne sera pas interdit aux ass! 
tants de voir, em pensée et en désir, sur cel 
tête déjà illuminée de génie et couronnée de m 
rites, le nimbe de gloire que l'Eglise, au na 
de Dieu, met sur le front de ses enfants q 
furent sur Ja lerre puissants en paroles, 
vertus et en œuvres, et qui se montrèrent a 
yeux des hommes les ministres les plus fidè 
du Christ et les soldats les plus vaillants de 
règne élernel. 


* 
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Ces fêles du einquantenaire du P, d'Alzon: 
Nîmes viennent d'être dignement clôturées. 
Semaine religieuse de Nimes (1. 2. 81), S 
le titre « Ordonnance de Mgr 1l'Evêque 
Nîmes prescrivant la recherche des écrits d 
serviteur de Dieu, le R. P. d'Alzon, fondater 
des Augustins de L'Assomption », publie nu 
document que nous reproduisons in ealenso. 


Recherche des vit serviteur de Dieu, Le R. P. d'A 
fondateur. des Augustins de L'Assomption … 


Lt 
Ordonnance de Mur Girbeau, év. de Nimes 


Nous, Jrax GinBeau, pur la grèce de Dieu et ë 
Saint-Siège Apostolique, Evèque de Nimes, Uzès… 
Alès. , 

Vu le dessein que Nous avons formé Ses 
à Rome un procès en vue de la béatification € 
serviteur de Dieu, le R. P, d'Alzon ; À 

Vu le canon 2033, qui étend à tous les fidà 
l'obligation de porter à la connaissance de l’Egli 
tout ce qui louche aux vertus, aux miracles et 
martyre des Serviteurs de Dieu ; 

Vu le canon 2033, qui prescrit à l’Ordinaire « 
rappeler par Lettre publique cetle obligation das 
toutes les paroisses de son diocèse ; 

Le Suint Nom de Dieu invoqué, 
ordonné el ordonnons ce qui suit : 

Art. I.'— Il est procédé dans le diocèse de Nîm 
À la recherche des écrits du serviteur de Dieu, 
R. P. d’Alzon, féndateur des Auguslins de L'Assomi 
lion, L ; 

Art. IE — Tous les fidèles qui auraient en le 
possession des autographes du R. P, d'Alzon se 
tenus, sous peine de faute grive, de les remettre 
M. le Vicaire Général Acher, Evèché de Nîmes, av 
le 1°* avril de cette année, 

Art. III. — Les possesseurs de ces écrits qui d& 
reraient en conserver les textes originaux, le déè 
reront dans l'envoi de ces documents, et ces texr 
leur seront rendus dès que }'Evèché en aura p 
une copie authentique. 

Et sera la présente Ordonnance lue et publi 
au prône de toutes les églises et chapelles du Diocù 
le dimanche qui suivra sa réception. F0 


+ Jean, % 
évique de Nimes, Uzès el 4. 


Nous avos 
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suscilés, inspirés, armés pour la défense de la foi. 
Aujourd'hui, c’est la figure de l’un d'eux qu'il me 
faut évoquer, je veux parler de saint Irénée, Figure 
de premier plan, certes : si riche, si substantiel se 
révèle dans l'Eglise naissante l’ensemble de sa 
doctrine qu'on l'appelle à juste titre le fondateur 
: ; de la théologie catholique ; et pour ce qui concerne 
, $ e e gnosticisme et le marcionisme en particulier, les 
La Documentation Catholique, ta3,çol, 771- | coups qu’il leur assène sont ai F se qu'ils 2e 
772, à Signalé l'an dernier la fondation de la | peuvent se relever ; il les abat, il les tue ; en face 
* chaire de la Papauté à l’Institut catholique de | de ces hérésies, ses livres exercent la même influence 
- Paris et donné le programme du cours professé | que l'Histoire des Variations en face du protestan- 
_ par le R. P. Emereau, des Augustins de l'AS tisme. Figure extrêmement sympathique aussi : c'est 
_ somption, premier titulaire de celte chaire, | un évêque de chez nous, dont le Souvenir nous 
_ Cett année le même professeur a pris pour | FéPorle à nos plus lointaines origines chrétiennes, 
> sujet « La Primauté romaine dans l'Eglise | ©. Su mb église des Gaules établie danse 
naissante », Voie d'ailleurs le programme de | Yeux ‘Usdunum, et qui se distingue par safer 
, D veur et par l'intér& qu'elle prend aux grands évé- 
ses douze leçons : nements de la chrétienté ; on l'y voit, partageant 
la vie de populations actives, laborieuses, mais 
rudes, parlant résolument leur langue, ce celtique, 
: j'entends, que Les beaux esprits d'alors qualifient 
"Ja Primauté et la Prima Clementlis ». de barbare, mais que lui possède fort bien, jusque- 
î TROISIÈME LEÇON (22 janvier): « L'Eglise qui pré- à qu'il en oublie un peu le grec, son grec, et ne 
E side dans là région des Romains, Le témoignage de | l'écrit plus avec toute l'élégance et toute la finesse 
4 
ï 


PreniÈRe LEÇON (8 janvier): « La charte de la 
Papauté », | 
Deuxième LEÇON (15 janvier): « L'Epiphanie de 


saint Ignace d'Antioche, » qu'on lui souhaiterait, 
QUATRIÈME LEÇON (29 janvier): « Le prestige de 


l'Eglise Romaine, au second siècle. » Î -— La tradition des Eglises apostoliques 

; Cinquième LEÇON (5 février): « Catholicisme et s ‘ae 

. marcionisme. Le Luther du second siècle et la cri- et la méthode irénéenne 
tique protestante, » x = 

‘ LR es LEÇON (12 février): « Les Eglises aposto- 1. Le disciple de saint Polycarpe. 

_ liques et ie cn de saint Irénée. » Car Irénée est un Oriental. II nous vient de celle 

SEPTIÈME LEÇON (19 février): « Catholicisme et province romaine d'Asie qui formait avec Rome, 

.. Montauisme. “Tertullien, panégyriste et pamphlé- | éémme on l'a très justement dit, « les pôles du 
taire de l'Eglise romaine. » l monde chrétien ». C'est là-bas qu'il a passé sa 
 HUITIÈME LEÇON (26 février) : Rome «source de jeunesse et qu'il à connu, fréquenté, écouté, inter- 
l'unité sacerdotale ». Le Tu es Petrus de saint Cy- rogé les presbytres, Mais, parmi ces derniers, celui 
pren: :» qu'ila approché de plus près et avec le plus de 


pe rrvrD 2 ar . Di |! é 

Fees a Ge ne A GLS M profit, c'est, sans contredit, saint Polycarpe. Il n'a 
en A YP ; £ jamais parlé de personne avec autant d'émotion «et 

ale. » é For _ | de piélé : c'est l’évêque qu'il à aimé entre tous: Il 
$ FA P'ERRRE PORT d'a pÉRe dès ks prime jeunesse, maïs iv. Après 
_ Onzième LEÇON (19 mars): « La doctrine du & con- de ongues, très longues années, le souvenir lui en 
substantiel » el le magistère romain à Nicée, » get nue ae 70e merveilleuse fraîcheur et sx 

Douzème LEÇON (26 mars) : « Le Pontife romain el MApE A | PACS nr Et pre RE 2 à 
‘la hiérarchie ecclésiastique au début du 1v° sièele, déc PER qui de TAPPOUS-HUAUX.. J05. JOUrs NÉE 
 — L'évèque de Rome, le métropolitain de Rome, le na RAR ARN IS RSI que ce ‘JRK CAL: TRE 
. patriarche d'Occident, le primat de l'Eglise univer- Ep GA AIO ps, MEMOIRE; $: 00 TRE 

PH à avons appris dans l'enfance  eroît avec l'âme et 
Ari s’identifie avec elle » ? Il n'a donc pas de peine 
à réveiller ce passé charmant. Il se revoit là-bas 
à Smyrne, dans la maison hospitalière de Polycarpe, 
dressée en quelque coin de la grande ville commer- 
çante ou cachée dans les solitudes verdoyantes du 


Les Églises apostoliques Pagus. Il peut dire encore l’endroit où l’évêque s’as- 

° # ; # RE A EE seyait pour causer. Il se rappelle ses. Lrails, sa dé- 
et la primauté romaine dans saint Irénée marche, ses gestes familiers, sa manière de vivre. 
Dec: | | IL l'entend parler et lit sur le visage des auditeurs 
Contre les criliques protestants et celui qui_fut | les impressions produites par sa parole simple, sans 
leur chef pendant de longues années, Adolphe”von | apprêt, mais combien ardentle, sincère, convaincue. 
- Harnack, je ‘montrais, dans ma dernière leçon, | IL sait surtout quel sujet revient le plus souvent 
qu'on ne saurait parler d’une formation du eutho- | dans ses entretiens : à savoir « celte familiarité » 
Héome, Œu second siècle, par imitation ou par | que le saint vieillard axail eue « avec Jean et avec 
 démuarquage d’une religion de fortune telle que le | les autres qui avaient vu le Seigneur », les choses 
lharcionisme, Je concédais pourlant que celte -reli- | que « Jean et ces autres, lémoins oculaires du Verbe 
_gion, en raison de ses progrès élonnants et de son | de Vie, lui. avaient racontées touchant la personne 
tmprise redoutable sur les esprits faibles, avait pu | du Christ et ses miracles, et comment: tous ces 
- déterminer l'Eglise à réagir et à fixer ses posilions | témoignages,. étaient pleinement conformes aux 
“ôétrinales, lui rendant en cela, bien involontaire- | Ecritures. » (Eusèse, H. E., 1. V, c. xx, et.frén., Cont. 
ent sans doute, un..signalé, service ; et j'énumé- | Haeres.- HT, ur, 4.) H fixe ainsi en quelques lignes, 


Nous reproduisons oi-après in evtenso la 
> sixième leçon, donnée le jeudi-r2 février 1937. 
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maîtres et docteurs que celle réaction avait | une fois pour toutes, ce que Polÿcarpe demeure à 
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ses yeux : un lémoin et un défenseur de la tradition 


apostolique. Il estime que le pontife ne saurait rece- 
voir de plus beau titre, Seulement en parlant ainsi 
de son maître, le disciple s’est peint lui-même. Ce 
qu'il a vu dans Polycarpe, ce qu'il a appris auprès 
de lui, il se l’est parfaitement assimilé, ainsi qu'il 
le déclarait il y a un instant, Il est devenu à son 
tour l’homme de la tradition et son culte pour celle- 
ci lui a inspiré la méthode dont il a besoin pour 
défendre la vérité. 


2. Nécessité d'une méthode pour l'exposé et la défense de la foi. 


Esprit positif, en effet, comme Ignace d'Antioche 
l'a déjà fait, comme le fera plus tard Cyprien de 
Carthage, Irénée recueille les données expérimen- 
tales que lui fournissent les diverses: églises locales, 
afin de pourvoir élargir le champ de sa vision, 
s'élever même jusqu’à la vue panoramique de l'Eglise 
tout entière. Il sait, car il est admirablement docu- 
menté, qu'il y a des églises en Germanie, qu'il y 
en à chez les Ibères, qu’il y en a chez les Celtes, 
qu'il y en a en Orient, en Egypte, en Libye; qu'il 
y en à &au milieu du monde », xarx léox =oÿ xéouoy 
— entendez par là la Judée et Jérusalem, que l’on 
prenait alors pour le centre de la terre. Il se dit 
que malgré leur diversité, malgré la séparation des 
races, des coutumes, des langues, loutes ces com- 
munautés chréliennes ont la même foi, et que « tout 
comme le soleil, créature de Dieu, est le même pour 
l'univers tout entier, ainsi la prédication de la 
vérité est la lumière qui brille partout, illuminant 
tous les hommes désireux de la connaître ». Et c'est 
pourquoi l'Eglise, unité lotale formée de ces centres 
particuliers, l'Eglise qui est établie en chaque lieu, 
comme il dit, ea quae est in quoquo loco Ecclesia, 
l'Eglise catholique enfin — c’est le mot qui est au 
bout de sa pensée, sinon au bout de sa plume — 
& n'a qu'un cœur, qu'une âme, qu'une voix, 
qu'une bouche », (Haeres. I, x.) Mais tout de 
même,.si, dans ceét harmonieux concert, quelque 
dissonance vient à se produire, quelque point de 
doctrine à être mis en question, nié, faussement 
interprété, quelque erreur à s'élever, que faire À 
L'hypothèse ne se vérifie, hélas | que trop. L'Eglise 
ést à péine fondée que de graves dissensions doc- 
trinales éclatent, et les hérésies de fleurir déjà, çà 

et là, docétisme, gnosticisme, marcionisme, mon- 
_ tanisme, pour ne citer que de grands noms. Dans 
la vallée même du Rhône, KR doctrine de Valentin, 
remaniée par Ptolémée et par le magicien Marc, a 


. “commencé de se répandre. 11 faut done défendre 


la vérité et l’unité, et pour cela une méthode d'’ex- 
position et de réfutation est indispensable. Jrénée 
a voulu se la donner et il y a parfaitement réussi. 


3. Nature de cette méthode. 


1° Les Ecrilures sont parfaites « car elles ont été 
dictées par le Verbe de Dieu et son Esprit » (Her. 
II, xxvur, 2) ; malheureusement les gnostiques les 
mêlent à une foule d'apocryphes, les lisent sans 
amour du vrai et les interprètent à leur fantaisie. 
C'est donc à une donnée plus simple qu'il faut en 
appeler contre eux, à « la règle fixe de la vérité, 
xavov The &Anôslas &xdivhc, Que chacun a reçue au 
baptème, qu'il peut entendre et expliquer plus ou 
moins parfaitement, mais qu'il ne saurait modifier 
(Haeres. I, 1x, 4, et I, x, 3). La foi est un héritage, 
une transmission, un dépôt ; on se la passe dé géné- 
ration à génération, de bouche à bouche, d'esprit 
à esprit, de cœur à cœur, en sorte que l'on pense, 
‘que l'on parle, que l'on vit doctrinalement comme 
ont fait les devanciers. C'est dans la ville épisco- 
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pale de Polycarpe, à Smymne que les presbytres 
déclaraient candidement : « Nous disons ce que nous’ 
avons appris, raÿra déyomev à éuxôousv. » (Irppor. 
Contra Noet., x. et Jusrin, Apolog. I, 13.) Mais quel 


« 


‘est le principe de celle transmission ou, si l’on veut, 


quel est le premier anneau de cctte chaîne? Ce 
sont les Apôtres, ce sont ceux qui ont vu le Sei- 
gneur, Irénée se plaît à le répéter, et notez la bril- 
lante métaphore dont il se sert pour les désigner: 
ils sont, dit-il, le fondement dodécastyle de l'Eglise, 
le fondement à douze colonnes, dodecastylum funda- 
mentum Ecclesiae, (Haeres. IV, xxx, 8.) 

2° Second point de la démonstration : ces Apôtres 
ont fondé des églises À travers le monde entiér; pas 
un grand centre qui ne les ait entendus, Jérusalem, 
Antioche, Ephèse, Corinthe, Athènes, Thessalonique, 


Rome enfin, Rome surtout, Vraiment la parole sacrée 


s'est réalisée que déjà saint Paul, ouvrier et témoin 
tout ensemble de la catholicité naissante, commen- 
tait avec enthousiasme: In omnem terram emivit 
sonus eorum et in fines orbis terrae vrba eorum. 
Puis ils se sont donné des successeurs qui sont les 
évêques, eos qui ab Aposlolis sunt instituti episcopi 
el successores eorum usque ad nos (Hneres. I, 
ur, 1). Clément de Rome l'avait déjà affirmé ct 
Ignace d'Antioche après lui: l'épiscopat catholique 
continue l’apostolat, il n'est donc pas la création 
d'un christianisme dévié, aÿant rompu avec le pur 
Evangile, comme le prétend la critique rationalisle 
et protestante ; l’évêque de Lyon, disciple de Poly- 
carpe, disciple lui-même de Jean, le déclare à sen 
tour, et c'est la plus pure tradition qui passe pur 
ses Ièvres. Enfin les apôtres ont légué leur ensci- 
gnement à Ces successeurs, enseignement infaillible, 
car dans toute succession épiscopale est transmis le 
« sûr charisme de la vérité », eis qui in Ecclesia 
sunt presbyleris obaudire oporlet, his qui successio- 
nem habent ab apostolis., qui cum episcopalus sue- 
cessione  Charisma veritalis certum.…. acceperunt 
(Haeres. IV, xxvr, 2). Et le fondement de cette infail- 
libilité est l'Esprit-Saint. La foi &« vient de l'Esprit 
qui la rejeunit sans cesse, comme un dépôt très pré- 
cieux conservé dans un vase de prix et qui rajeunit 
le vase lui-même. C'est un don de Dieu, comme 
l'était le souffle donné à Adam pour vivifier {ous ses 
membres ; en elle a été déposée la communication 
du Christ qui est l'Esprit-Saint, arxhes de l'incor- 
ruptibilité, confirmation de notre foi, échelle de 
notre ascension à Dieu... car là où est l'Eglise, là 
est l'Esprit de Dieu, et là où est l'Esprit de Dieu, 
à est l'Eglise et toute grâce: or l'Esprit est vérité, 
ubi-enim Ecclesia, ibi et Spiritus Dei et ubi Spiritus 
Dei, illic Ecclesia et omnis gralia: Spiritus autem 
veritas (HIT, xxIv, 1). : 

3° En rèunissant maintenant toutes ces données, 
on peut formuler le raisonnement suivant qui est 
le fond de l'argumentation irénéenne, La foi nous 
vient des Apôtres. Or, les Apôtres ont fondé des 
églises qu'ils ont confiées aux évèques leurs succes- 
seurs et leurs disciples. Donc pour retrouver la foi 
des Apôtres, il faut s'adresser à ces évêques, L'én- 
seignement des pasteurs actuels, le magisière pré- 
sentement vivant dans l'Eglise, voilà donc le critère 
suprême de la vérité, la règle de foi ultime et 
immédiate (III, ur, 1). Mais comment conSuller cts 
pasteurs ? Comment s'assurer de leur doctrine ? 
Tout simplement en vérifiant leur succession, ën 
examinant si elle est régulière et légitime ; du mo- 
ment qu'à chacun de ses degrés il y a toujouts 
transmission du charisme de la vérité, le moyen 
est excellent et il est infaillible. Il faudra done, 
pour chaque église apostolique, établir la liste de 
ses évêques en remontant jusqu'aux Apôtres, 
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Mais,-on le pense bien, ce travail de contrôle 
matériel ne va pas sans difficultés. Comment le 
mener à bien sinon par des enquêles, et des en- 
“quêtes faites sur place ? Conséquence : des dépla- 
ements s'imposent, des allées et venues entre les 
“diverses églises. Il faut entreprendre ce que nous 
appelons aujourd'hui des voyages d’études, Et c’est 
ce que fait précisément, pour citer un exemple, 
un contemporain d'Irénée, le palestinien Hégésippe. 
Le mème dessein le préoccupe que l'évèque de 
"Eyon : il veut savoir où se trouve la sûre prédi- 
cation apostolique, +hv arhavà rapadooty ToŸ aro- 
ototxog xnpoyuaroc (Euses., Uist., IV, 8, 2). Il 
“prend le bourdon et se lance sur les grands che- 
mins. Il arrive à Corinthe, y fait un assez long 
“séjour, y relève la succession épiscopale depuis 
Primus, l'évêque d'alors jusqu'à saint Paul, et 
-conslale par ce moyen que la communauté corin- 
“thienne est demeurée dans la vraie foi, Il note 
qu'on y lit la Prima Clementis. Il vient à Rome sous 
“je pontilicat d'Anicet et y vit sous ses deux suc- 
.cesseurs, Soter et Eleuthère, « A Rome, écrit-il, j'ai 
. établi la succession jusqu'à Anicet », c'est-à-dire, en 
remontant depuis Anicet jusqu'aux apôtres, &v Popn 
ÉGiaèoyhv Érornoaunv uéyprt ’Avwxñrou. Il s'applique à 
“relever également la généalogie épiscopale de 
» l'église de Jérusalem. Et c'est ainsi que, « dans 
chaque cité et dans chaque succession », il vérifie 
‘Ja doctrine et voit si « elle est conforme à l’ensei- 
- gnement de la Loi, des prophètes et du Seigneur ». 
: (lbid., 3.) 
Voilà 


| done appliquée la méthode que prône 
_ Jrénée. Positive, expérimentale, elle commence par 
_ dresser des calalogues, par établir l’apostolicité ma- 
_ Iérielle. Puis de là elle conclut doctrinalement que 
rKgilimes, authentiques, et reconnus pour (els, les 
. pasteurs actuels sont vraiment les dépositaires de la 
tradition des Apôtres, et c'est l'affirmation de l'apo- 
. stolicilé formelle » la question de fait emporte la 
question de droit, tradilionem ilaque Apostolorum in 
» foto mundo manifestalam in omni ecclesia adest res- 
. picere omnibus qui vera velint videre ; et habemus 
*annumerare eos qui «ab Apostolis sunt instituti kpis- 
“copi ef suocessores eorum usque ad nos. (Haeres, 
HI, mx, 1.) À ces pasteurs on doit done obéissance, 
eis qui in Ecclesia sunt presbyteris obaudire «portet, 
his qui successionem habent ab Apostolis, Les 
autres au contraire, pave qu'ils sont en dehors de 
- « la succession principale », doivent être tenus pour 
des. imposteurs, reliquos vero qui absislunt a prin- 
* cipali successione et quocumque loco colligunt, sus- 
… pectos hubere (Ibid.,.[V, xxvi, 2). 


| Il 
La tradition de l'Église apostolique de Rome 


. Son culte de la tradition va mener hénée encore 
. plus loin. Il va l'aider à parfaire cette apologétique. 
ser cela ? Par l'introduction d'un nouveau fac- 
- teur, à savoir Rome. 


. Et c'est à quoi j'arrive maintenant: montrer dans 
. l'évêque de Lyon un Romain de cœur et d'esprit, 


2/1. La part de Rome dans [a vie de saint Irénéc. 


Romain, je pourrais dire qu'il l'est tout d'abord 
par le fait des circonstances providentielles où il a 
. été placé, On a conjecturé — et la conjecture est 


». 
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temps, y aurait peut'être suivi les leçons de saint 


Justin et se serait ensuite rendu en Gaule, G'aurait 
donc été Jà son premier contact avec la capitale de 
la chrétienté, En 177, nous le trouvons à Lyon 
attaché à l'église que gouverne le vieil évèque saint 
Polhin, dans un centre de vie chrétienne très fer- 
vent et dont On a dit avec raison que c'était la com- 
munauté de Smyrne transporitée dans les Gaules. 
C’est alors que des bruits étranges arrivent d'Orient : 
sur la foi de certaines révélations, on annonce que 
le Christ va bientôt reparaître, et reparaître dans les 
campagnes de la lointaine Phrygie. À Lyon, où les 
Asiates se trouvent nombreux, avec quelle émotion 
et quel intérêt ces nouvelles sont accueillies on le 
devine. Il leur parvient aussi que le Pape Eleuthère 
a été sollicité de confirmer les condamnations doñft 
les nouveaux prophètes se sont vus frappés par les 


évèques d'Asie, Le montanisme naissant — car c'est 
de lui qu'il s'agit — a donc commencé de troubler 


profondément les églises. Les Lyonnais croient de 
leur devoir d'intervenir, Que font-ils ? En même 
temps qu'ils écrivent aux frères d'Asie et de Phrygie, 
ils rédigent une lettre à l'adresse d'Eleuthère et lui 
dépêchent Irénée, qu'ils recommandent comme 
« prêtre de l'Eglise » et « comme un homme tout 
a fait zélé pour le testament du Seigneur ». (Eus., 
H. E, V, 4.) Irénée, « prêtre de l'évêque Pothin » 
comme l'appelle encore saint Jérôme (De viris 
illustr., XXXV), se voit done investi d’une mission 


de confiance auprès de la communauté romaine et 


chargé de travailler, ainsi que le déclare le docu- 
ment dont il est porteur, pour la paix des Eglises. 
Pendant ce temps, ou peut-être sa mission une fois 
accomplie, tandis qu'il revient en Gaule, quel 
changement s'opère dans la chrélienté lyonnaise ! 
La persécution y sévit avec une violence inouïe, Là- 
haut, au sommet de la colline qui porte le Forum 
velus, le Fourvière d'aujourd'hui, devant le temple 
consacré à Rome et à l'Auguste, à l’ombre de la 
statue de Copia, le nom sacré de Lugdunum, les 
chrétiens sont conduits de force et sonimés de sacri- 
fier aux dieux. Sur leur refus d'accomplir le geste 
sacrilège, A arante-huit d’entre eux sont livrés aux 
supplices, l’évêque Pothin en lêle, avec Sanclus, le 
diacre de Vienne, avec Blandine, l’immortelle 
héroïne du cirque. C'est donc une communauté 
décimée mais à jamais glorieuse que retrouve Irénée, 
Et c'est à ses soins qu'elle est maintenant confiée, 
IL succède à Pothin. Je croirais volontiers que, 
devenu évêque, son premier souci aura été de célé- 
brer les confesseurs lyonnais, car ce n'est pas sans 
vraisemblance qu'on indique en lui l'auteur de la 
belle lettre écrite par « les serviteurs du Christ qui 
pérégrinent à Vienne et à Lyon de Gaule aux frères 
qui partagent leur foi... en Asie et en Phrygie », 
et dans laquelle est racontée la passion de ses mar- 
tyrs, Avec l'épiscopat, la personnalité déjà si accen- 
tuée d'Irénée prend encore: plus de relief. Il est épris 
d’apostolat, il a un sens profond de la catholicité ; 
son action rayonne, son influence s’élend au loin. 
Déjà métropole civile des Gaules, sa ville épiscopale 
ne va pas larder à devenir également métropole reli- 
gieuse. Les églises de Valence et de Besançon lui 
devraient l'annonce de l'Evangile et les saints Félix, 
Fortunat et Achillée, fondateurs de la première, 
ainsi que les saints Ferréol et Ferrucion, fondateurs 
de Ja seconde, auraient été ses disciples et ses en- 
voyés. Son activité missionnaire est considérable, 
Eusèbe parle « des Eglises de la Gaule que dirigeait 
Irénée, ai Toy xarà l'alAlav DE maporxiv &s Eipnvaïos 
Encoxérer ». (Eus., H. B., v, 23.) Notre évêque cest bien 
le chef du catholicisme gaulois. Cependant son zèle 
dépasse encore ce champ apostolique déjà si vaste, 


Fe 


Ia àppris à connaître l'Eglise Romaine et à l'ai- 
mer : Join de la perdre de vue, il en suit attenti- 


LS 
vement les Jutles et les difficultés. En cette fin du 
second siècle, voici précisément que la querelle pas: 
cale éclate : entre l'Orient et Rome la situation est 


à ce point tendue que le Pape Victor crait devoir 
procéder à Fexcommunication des évêques asiatiques 
réfractaires à ses injonctions, La mesure va avoir 
les conséquences les plus désastrenses. Un schisme 
certain s'annonce, lrénée, effrayé, intervient respec- 
_tucusement auprès du Pontife pour ui recom- 
mander d'user de plus de douceur et de patience et 
lui rappeler l'exemple d'Anicet, qui, n'ayant pu s'en- 
tendre avec saint Polycarpe sur celle même question 
de ln Pâque, n'en avait pas moins maintenu Funion 
avec Jui et les églises d'Orient. 


2. La tradition de l'Église apostolique de Rome, principe de 
démonstration plus courte et plus efficace dans la méthode 
irénéenne. 

Romain, l'évêque de Lyon l’est encore et surtout 
par la doctrine qu'il professe au sujet des privilèges 
de l'Eglise de Pierre et de Paul. Il: indiquait, il y à 
quelques instants, les grandes lignes de sa méthode 
et je relevais la difliculié matérielle, pratique, que 
son application rencontre. Tous les théologiens ne 
Se sentent pas les goûts ou les forces d'un Hégé- 
sippe et, c'est le cas de le dire, il n'est pas donné 
à tout le monde d'aller à: Corinthe, non licet Omni- 
bus adire Corinthum. Aussi ne nous élonnons pas 
de voir Irénée recourir à ce qu'on pourrail appeler 
une via brevior qui ne sorte cependant pas de ses 
principes apologéliques, mais les consacre au con- 
Lraire et les couronne. Laissons-le s'expliquer lui- 

_ mème. « Comme il serait lrop long, déclare-t-il, 
d'énumérer les successions de toules les églises, en 
indiquant dans l'Eglise très grande el très ancienne, 
connue de tous, fondée el élablie à Rome par lès 

deux tès glorieux Apôtres Pierre @t Paul, la tradi- 
lion qu'elle tient de ces mèmes Apôtres, et la foi 
annoncée aux hommes el parvenue jusqu'à nous par 
les successions des évêques, noùs confondons ños 

adversaires, C'est avec celle Eglise, en effet, à 

cause de sa principalitas plus puissante que néces- 

-  sairement doit êlre d'accord toute église (c'est-à-dire 

les fidèles qui sont de partout), dans laquelle à ton- 
jours élé conservée, par ces fidèles qui sont de par- 
tout, .la tradition apostolique, ad hanc enim Eccle- 

_ Siam, propler polenliorem principalitaler necesse est 

_ amnem convenire Ecclesiam, hoc est eos qui sunt 

undique fjideles, in qua semper ab his, qui sunt 

undique, conservala est ea quae est ab upostolis tra- 
ditio (Haëeres. ILE, €: mr, 2). » Texte célèbre, s'il en 
fût, dans l'histoire du dogme : les protestants ont 
cherché, par tous les moyens, à s'en débarrasser ; 

. les gallicans ne l'ont jamais reçu qu'avec peine. 

C'est pour nous, catholiques, une des maîtresses 
pièces de l'ecclésiologie. Il importe que nous nous 

y arrètions, 


a) Apostolicité et « principalilas ». 


Qu'établit-il donc? Tout d'abord l'apostolicité de 
l'Eglise romaine. L'aposlolicité étant dans les vues 
et la ligne générale de son argumentation, Irénée 
tient à la montrer dans une église importante entre 
toutes. Celle église est donc. « très grande et très 
aücienne » marimaé et antiquissimae ; ce sont les 
titres - que lui décerne également Origène, -ÿv 
apyarorarny Exxineiav “Poualuv (Eus. Æ, Æ. VE, 14, 
ro), Elle est connue de tous. Elle a les Apôtres Pierte 

et Paul pour fondaleurs — pour bâtisseurs, dira plus 
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le Christ s'est servi pour instituer la primauté, 
Seusluaavrez tai ouxodopraxvrss ol Haukpiot àramrahae 
+Av dxxlnatav (Haëeres, LL, cm, Ÿ. Telle est son ort- 
gine, Elle à une succession très régulière d'évèques 
Voyez plutôt. Pierre et Paul « confèrent à Lin fe 
minisière de l'épiscopat, +hv rie Eriotomie Xerrovpylan 
évexeipraav.… À Lin succède (tabéysrm) Anaclel, après 
lequel, en troisième lieu, depuis les Apôtres, CIé- 
ment hérile de l’épiscopal, rpfry trône àrù +ùv &re- 
atokwv riv mioxomnv xAnpoërar Kifune. Clément avait vu 
les bienheureux Apôtres, il avait conservé avec eux, 
il avait encore dans l'oreille leur prédication et de- 
vant les yeux leur tradition... Sous son pontificat, 
des divisions ayant éclaté parmi les frères qui sont 
à Corinthe, l'église qui est à Rome adressa aux 
Corinthiens une leltre hs efficace, les ramenant à 
là paix et renouvelant la foi et la tradition qu'elle- 
même avait reçues depuis peu de la bouche des 
pe À Clément succède (adéyeræ) Evariste et 
à Evariste Alexandre, Ensuite, le sixième par consé- 
quent depuis les apôtres est établi Ayste, et 
lui Télesphore, lequel accomplit glorieusement son 
témoignage, vôdtws Euaptdpnsss. Ensuite -Hygin, 
puis Pie et, après ce dernièr, Anicet, Soter ayant 
succédé (Giadefanévev) à Anicel, c'est maintenant 
Eleuthère qui, en douzième lieu, délient l'héritage 
de Pépiscopat depuis les Apôtres, rèv he imaxomñe ab 
rov aroctôkiwv xaréysr xiñpov à. La succession ro- 
maine comprend done douze pontifes : Lin, Anaclet, 
Clément, Evariste, Alexandre, Xyste, Télesphore, 
Hygin, Pie, Anicet, Soter, Eleuthère, Notez en pas- 
sant que Clément vient après Anaclet et non avant, 
comme dans d'autres sources : en songeant à l'ime- 
portance que donne Irénée à sa liste et avec quel 
soin il L'établit, c'est l'ordre Bxé par lui qui pr 
raîitra devoir être adopté. Notez aussi quels lermis! 
variés mais préeis il emploie pour désigner celte 
suite .d'évèques : v'est une succession, Gadoyr un 
héritage, »#Añges une invesliture du ministère épi 
scopal, xarkoraos. Quelques noms de pontifes sont 
accompagnés de noles, celui de Clément surtout. 
Clément a laissé un souvenir si profond dans la 
première chrétienté, et son intervention à Corinthe 
à ‘manifesté si clairement déjà la primaulé que 
son éloge s'impose, L'apostolicité matérielle de 
l'Eglise romaine ainsi établie, l'évêque de Lyon 
conclut à l’apostolicité doclrinale, conformément à 


Fat 
L : 


+ VE 
loin notre évèqu 


& 
sa méthode, « Tel est l’ordre, telle est la succession, 
par lesquels la tradilion s'est transmise dans l'Eglise 
et par lesquels la prédication de la vérilé, à ris 
&nôeixe xhpuyuæ, est parvenue jusqu'à nous, » 
(Haeres, IE, mr, 8.) 


De celle Eglise romaine, Irénée écrit qu'elle pos- 
sède la principalitas. Qu'est-ce à dire ? Comme nous 
n'avons qu'une traduction latine du texle, toute 
précision est difficile. Il importe cependant de ré- 
marquer, avant tout, qu'il ne s'agit pas À d'une 
chose spéciale à la communauté de Rome. Nom, car 
toutes les églises apostoliques ont la principalites : 
l'évêque de Lyon nous distit eh effet il y à um ins- 
tant qu'on ne doit point obéissance aux pasieurs qui 
sont en dehors de la « suecession principale », qui 
absistunt a principali successione. I} s'ensuit donc 
que celle principalilas commune à toutes les églises 
apostoliques est l'apostolieité elle-même, considérée 


comme principe de transmission ou de tradition 
doctrinale dans l'Eglise, On s'est demandé à quel mot 
grec ce terme latin pouvait correspondre, mais ün 
a eu Lort, à non humble avis, de se poser celle 

seulement. 


question au sujet de l'Eglise romaine : 
Il faut se la poser pour toutes les Eglises apostoliq 


PLy 


SA 


4 tr mot #y% doi 
fe écarté : indique une priorité chronologique 
ou priorité de fait, liquelle n'est pas pour autant une 
priorité de droit ct que l'on trouve seulement dans 
l'églisé de Jérusalem appelée par Irénée « l'Eglise 
de laquelle toute Eglise à eu son commencement, [à 
Métropole dés citoyens du Nouveau Testament » 
(Hacres, LT, xir, 5). On n'admettra pas non plus le 
OU nyepovia. qui dans le lexique irénéen a un 
sens généalogique : il n'est vrai d'aucune Eglise apos- 
tolique qu'elle ait fondé et eu pour filles toutes les 
Eglisés du monde chrétien. PRestént les termes de 
moliselx el de aséevrla que l'en a également pro- 
posés, L'un el l'autre expriment une idée de supré- 
lie et d'autorilé, le second surtoul: 


b) La « potentiof principalitas » de l'Église romaine. 
_ Cependant l'Eglise romaine occupe un rang à 
part parmi les diverses Eglises apostoliques. Elle 
jouil, d'après l'évêque de Lyon, d'une polentior 
Principalitus, Et c'est pour cela que doit s’accorder 
avec elle toute Eglise dans laquelle se conservé la 
tradition apostolique, toute église, c'’est--dire les 
fidèles du monde entier, omnerh ecclesiom, hoc est 
vos qui sunt undique fideles, Il ne peut pas en être 
autrement ; cela est nécessaire d'une néeessité lo- 
gique, necesse est, Contre l’apostolicité romaine, im- 
possible qu'une autre apostolicité véritable, authen- 
tique, s'élève. Rome est la règie suprême de la foi 
universelle. Conséquemment, pour confondre les fau- 
teurs de schisme ou d’hérésie, omnes eos qui quoquo 
uodo praelerquam oporlel colligunt, ïl suffit 
d’ « indiquer » la foi que Rome annonce aux 
hommes, car quiconque né reçoit pas cétte foi est 
hérélique. Conséquemment encore, pour retrouver 
la tradition dottrinale dés Apôtres, suivüht la mé- 
thode iréniennie, pas n'est besoin d'énumérer toutes 
les succéésions épiscopales, of se contentera de 
retracer. celle de l'Eglise de Rome. 

Ce sont là autant d'effets de cetlé principalitas 
romaine. Quant au fondément de la supérierité de 
sa puissance sur celle des autres Eglises apostoliques, 
il faut évidemment le chercher {out d’abord dans 
le fait que l'Eglise romaine a pour fondateurs non 
pas un, mais deux apôtres, et quels apôtres { Le 
Prince di collège apostolique et l'Apôtre de Ja 
gentilité ; et surtout dans cét autre fait que son pre- 
anier évêque est Pierre, celui-là mêmé à qui le 
Christ a dit : « Tu és Pierré, ét sur cette pierre je 
bâtirai mon Eglise ». On à écrit que « l'Eglise 
vomaineé, apostolique par Pierre et Paul, était 
quelque chose de plus par Pierre » et que dans la 
primauté romaine « au témps de saint Irénée, le 

u-es Petrus élait impliqué cé opérant, non pas 
“onmime ürie promesse qui se serait éteinte en saint 
Pierre, mais comme un privilège ältaché à l'Eglise 
Fe avait été et qui restait li sienne » (Barirrot, 
La primauté de l'Église romaine dès lès premiers 
siècles: Doc, Calh., t. 15 (1ÿ26), col. 1/2). Cela 
est très vrai. Dans tout pasteur légitié remontant 
qu succession jusqu'aux apôtres, on doit recon- 
naître le dépositaire fidèle dé la tradition, mais dans 
tout pontife de la succession romaine, ‘il faudra 
saluer le gardien suprême de la foi, chargé de con- 
rmér ses frères, muni plus abondamment que per- 
nne du charisma verilalis cerlum, V’évêque äpo- 
tolique entre tous, si apostolique que là chrétiénité 
Jui donnera ce litre à l'exclusion de tous les autres 
évêques et ae son siège s'appellerà le Siège Apo- 
stolique tout court. Et cela parcé que tout pontife 
romain sucéède à Piérre et est investi de sa pri- 
nauté et de ses privilèges. C'est pourquoi, affirmera 

E le du Valjcan en reprenant le texte irénéen, 


3 98 


Fe : ù 
al Romänim Ecclésiäm, propter potentiorem prn- 
cipalilatèm, necesse semper fuit omnem convenire 
Ecclesium, hôc est eos qui sünf undiqué fideles. 
(Dexzincer-Baxswant, Enchiridion, ni. 1824.) 

Je n'ai exposé, dans cetle leçon, qu'un des côtés 
du rôle doctrinal exercé par saint Îrénée, mais € 
que j'ai dis suffit déjà à montrer en lui l'admirateur 
et le théoricien par excellence de la tradition, d'ure 
tradition recueillie sur les lèvres de saint Polycarpe, 
ct par celles de saint Polycarpe sur celles de saint 
Jean et de Jésus lui-même, Et c'est à ce tiffe que 
nous l'avons entendu célébrer comme il convenait 
la reiné des Eglises apostoliques : de à l'importance 
extrême de son témoignage en faveur de la Papauté. 
C'est à ce titre également que, des rives lointaines 
du Rhône et de la Saône, du centre le plus aetif 
de la vieille Gaule, il a travaillé de toutes ses forces 

: pour celle paix et celte unité catholique dont il avait 
la passion, lui, l'Etgnvatoc au mom si sympathique 
ét si vrai, inaugurant ainsi avec éclat une mission # 
Hiquelle Gaulois, Francs et Français se feront un 
point d'honneur de festér fidèles et qui est de faire 
räyonner par delà les frontières nationales la vérite 
et Ja charité, Benoît XV a élendu sa fête à l'Eglise 
universelle. C'était justice. Ne peut-on pas espèrer 
aussi — et ce yœu ne semble pas se heurter à des 


difficultés insurmontables — voir bientôt se lever 
le jour où l'Eglise qui jouit de la poientior print 


Dalilas décernera le titre de docteur à celui qui Fa 
si bien chantée ? L 
C. EMEREAG. 


APRÈS LES ACCORDS DE LATRAN 
Le 11 février, fête légale en Italie 


Depuis 1895, le 20 septembre, anniversaire de 
l'entrée des troupes italiennes à Rome, était fête 
légale en Italie. : 

Après les accords de Latran, cette solenni- 
sation n'avait plus aucune raison de subsister, 
Le 20 septembre, fêté pour la dernière fois en 
1930, est maintenant remplacé par le 11 février. 
Ainsi en <a décidé la Chambre des députés 
italienne sur la proposition de M. Mussolini. 


Le projet de loi. 


Le 13 octobre 1930, le Conseil des minisires 
d'Italie, réuni sous la présidence du Duce, ap- + 
rouvait un projet de loi relatif aux: fêtes 
égales. Le communiqué officiel le résumait én 


ces termes, que nous traduisons de l'italien 
(Messaggero, 16. 10. 80) : 


Sur la proposition du chef du gouvernement, le 
Conseil des ministres a approuvé les projets suivants : 

… 4° Un projet de loi éoordonnant, par un règle- 
ment ünique, les diverses dispositions actuellement 
en vigueur pour tégler les fêtes civiles et nationales 
ét les solénnités civiles, et mettant à jour, én même 
temps, de façon oppôrtune celte matière. Dans ce 
but dht élé admises comme fêtes nationales le 
28 octobre, « anniversaire de la marche sur Rome », 
qui. jusqu'à présent avait été considéré seulement 


comme solennité civile; à la liste des solennités 6 


ne 


civiles a été ajouté le 28 mars, « anniversaire de la 
fondation des Fasci », qui était ainsi célébrée chaque 
année sans qu'une disposition formelle en eût ainsi 
décidé. De plus, considérant que par le traité de 
Latran la « Question romaine » a été définitivement 
réglée, on a supprimé de la liste des fêtes le 
20 septembre, cette date ayant nécessairement perdu 


sa signification d'affirmation annuelle du droit de: 


l'Italie à sa capitale, et, par voie de conséquence, 
a élé ajoutée à la même liste des solennités civiles 
celle du 11 février. 


Discussion du projet à la Chambre italienne. 


Le 12 décembre 1930, le projet ainsi annoncé 
est yenu en discussion à la Chambre des dé- 
putés. M. Ezio Garibaldi prit le premier la 
parole et ce fut pour manifester son étonne- 
ment de la suppression dans la liste des fêtes 
de celle du 20 septembre, qui sera désormais 
remplacée par celle du 11 février. 

D'après lui, même depuis le traité de Latran, 
le 20 septembré n’a aucunement perdu sa signi- 
fication. 

Immédiatement après ce discours, M. Mus- 
solini prit la parole, Nous traduisons son dis- 
cours d’après le texte publié par le Messaggero 
du 13. 12. 30. > 


DISCOURS DE M. MUSSOLINI 


I1 importe en premier lieu de déblayer le terrain 
du rapprochement fait par le camarade Garibaldi 


entre le 20 septembre et le 11 février et entre le 


2% maj et le 4 novembre. 

Comme c'est moi qui ai voulu que le 24 mai fût 
inscrit au nombre des solennités civiles, j'én donne 
aussitôt la raison. = < 

Le 24 mai est important parce qu'il marque la 
date de notre déclaration de guerre à Î’Empire des 
Habsbourg ; mais il est très important de plus parce 
qu'il rappelle le triomphe de ces radieuses journées 
de mai qui furent le premier acte de la révolution 


_ fasciste. (Vifs applaudissements.) 


D'où point n'est besoin de diminuer l’importance 
&u 24 mai de notre point de vue intérieur, parce 
que ce serait une erreur. 


Je ne veux pas en ce moment vous faire l’outrage 
_ d'une évocation du 20 septembre 1870. C'est ma 


“onyition profonde que si à Rome ïil y avait eu 
un seul peloton de soldats français réguliers, très 
probablement Cardona n'aurait pas, le 11 septembre, 


_ donné de Terni l’ordre de marcher sur Rome. 


Je n’ai pas besoin de rappeler que malgré la 
chute de l'empereur Napoléon III, le 4 septembre, 
la République française, qui lui succéda, à main- 
tenu durant quatre ans encore un vaisseau à Civita 
Vecchia comme pour signifier que ‘dans la défense 
de l'Eglise, chez la Fille aînée de cette Eglise, il 


n'y avait aucune divergence entre les divers gou- 


vernemenls. ; 

I est d’ailleurs certain que ces mêmes « chasse- 
pols » qui avaient fait merveille à Mentana en 1867 
#i le 3 novembre, auraient fait dé mème postérieu- 
rement. Nous eùmes de la chance, et ce fut le très 


; god mérite de la droite d’avoir saisi au bond la 
or 


tune, qui ne se présente qu'une fois dans la vie 
des individus et des peuples. Nous entrions @onc à 
Rome au matin du 20 septembre. 
_Les troupes piémontaises s’arrètèrent sur la rive 
droïte du Tibre et n’allèrent pas au delà. Car au 


. 


A 


2 £ 
_Gelà il y avait la Cité Léonine, qui avait une popu- 
Jation de 10 à 12 000 habitants. Depuis le 29 août 
en vertu d’une circulaire du ministre des Affaires 
étrangères, Visconti Venosta, la Cité Léonine avait 
été assignée au Saint-Siège, elle devait constituer le 
territoire laissé au Souverain Pontife. 

Seulement, des désordres étant survenus dans les 
parages du vieux Borgo, ce furent ‘les pontificaux 
eux-mêmes qui demandèrent à Cardona d’eccuper 
aussi le Transtévère. Cependant le Souverain Pon- 
tife ne fut pas chassé comme il advint à tous les 
autres souverains Que nous dûmes éloigner de leur 
dernier palais lui-même pour rendre libre la patrie. 

Le Souverain Pontife fut laissé dans un territoire 
infiniment plus restreint, sur lequel durant soixante 
ans l'Etat italien n'a jamais fait acte d'autorité. 

Le Souverain dépossédé n'avait plus de territoire. 
Toutefois il se produisit cette singulière anomalie que 
les représentations diplomatiques, les ambassadeurs 
et les ministres qui étaient auparavant représentés 
auprès du Pape continuèrent à représenter leurs 
Etats respectifs même lorsqu'il n'eut plus de ter- 
ritoire. Que signifiait cela Qu'ils le considéraient 
encore comme Souverain, Car un élément spéci- 
fique et tout particulier de la souveraineté de l'Etat, 
c'est le droit de légation aclive et passive, c’est-à- 
sé le droit d'envoyer et de recevoir des ambassa- 
eurs. 

Le camarade Garibaldi a rappelé Alfredo Oriani. 
Si nous lisions les pages d'Alfredo Oriani sur la 
facon dont nous sommes venus à Rome, si nous 
lisions en outre l'’ode de Giosue Carducci, nous ra- 
fraîchirions nos connaissances littéraires. 


Comment le 20 septembre fut déclaré fête civile. 


Finalement en 1871 nous nous décidâmes à frans- 
férer à Rome la capitale, Ce fut l’œuvre de la droite. 
Inclinons-nous profondément devant celte droite 
historique, car de 1860 à 1836 c’est elle qui, aiguil- 
lonnée et excitée par le Parti d'action, ou au milieu 
de la division intérieure de tous les partis, a réalisé 

olitiquement et pratiquement l'unité de la patrie. 
(Très vifs applaudissements.) Les hommes d'alors 
s’appelaient Minghelti, Sella Lanza ; d’autres por- 
taient des noms moiïins connus. Tous sont dignes de. 
respect ; c'’étaient des patriotes de bonne trempe, 
des hommes d’une foi inébranlable, d’une probité 
poussée jusqu'au scrupule. ; 

. Eh bien! au cours des années qui vont de 1870 
à 1876, il ne fut jamais question de proposer de 
fêter le 20 septembre. Sr 

En 1876, eut lieu la proposition qui fut appelée 
par erreur la révolution des gauches. Sur la plate- 
forme du début se trouvaient les hommes de droite, 
glabres, secs, qui avaient quelque chose d'anglais 
dans leur manière d'être ; puis, après 1876, nous 
eùmes la barbe florissante d’Agostino De Pretis, qui 
inaugure le transformisme, c'est-à-dire un régime 
de compromis dénué de doctrine et qui pratiquement 
s limite à l’ädministration ordinaire. 

Quiconque a lu l’histoire politique et diplomatique 
de Cilibrizzi se sera fait une idée lamentable de ce 
qu'a été la politique italienne à partir de 1876. 

Même à cette époque Jes gauches ne pensèrent pas 
qu’on püt fêter le 20 septembre. Finalement, en 
1805, c'est le vingt-cinquième anniversaire, et alors 
à la Chambre, le 6 juillet, le député Vischi propose 
un projet de loi avec un seul article ainsi conçu: 
« Aux jours qui en vertu de la loi du 23 juin 1854, 
n° x 968, série Il, sont déclarés fêtes légales, avec 
effets civils, est ajouté le 20 septembre. » Ben, 

ambre fut 


Je dois dire que la discussion à la 
très intéressante, à 


. Qu'allons-nous- ‘faire 3 Augmenter chaguz jour le 
nombre des fètes ? Pourquoi pas la fée de chaque plé- 
"biscite ? lourquoi pas la fête des faits qui oni préparé 
b patrie? - 

= Mais si une fêle nationale doit exisior, réservons cet 
honneur comras récompense d'un devoir accompli, Quant 
“au pied des Alpe Juliennes nous aurons rétabli l'inté- 
Erité de Ja patrie, quand nous aurons conquis Pola et 
Trieste ; #lors, oui, nous décréierons more fête naïis- 
+ (Très vifs applaudissementiz prolongés.) 


. Toutefois il faut convenir avec le camarade Gari- 
 baldi que dans cette aititude d’Imbriani on aperçoit 
Ride, l’homme qui n'aimait pas le gouver- 
memeni, prenant préiexte de celie Re Le ce 
voter contre lui. (Rires) 


- La thèse de la vieille droite. 


+ Maïs voyons quelle fut l'attitude de de Crispi Je 
s personne dans Ceïte Chambre, et même 
= IE AR Cid 2e dec de 
triotisme de Francesco Crispi., (Bruë.) On ne peut 
s re plus penser que Francesco Crispi nourris- 
ses sympathies cléricales (Rires), car €e n'est 
une affirmafion extraordinaire d'ajouier que 
F cris ap Re 
E nr te. Francesco Crispi! 


». Ceries, ra 20 spiembre 2 gr Æ solen- 


Bon Sas de DD Su LS 
Re ps pre 


consciences et comprendre quelle irisle impression 
produirait en Male et à l'étranger la nouvelle que vous 
ol 


Et Crispi avait parfaitement raison! Evidemment, 
Gt aurait préféré qu'on n'eñt rien fait; mais du 
po que la loi était proposée à la Chambre, 


Rs ne 
Sorames pas encore assurés de rester à Rome, et 

out que nous n’arons pas la volonté d'y 

ester. (Approbations.) 

- Ont Tr 

faveur de la fête il y eut 249 voix ; contre il y en 

: 


26 ; au scrutin secret, les voles pour diminus- 
elles contre augmentèrent: 204 voièrent pour 
“ne plus fut la discussion Sénat, 
jen importante fut au 

ee 


les « Forcaioli » omis) ire: 
Negri était un esprit de premier orjre. 
& DV de 


nominal : il y avait 278 votants : en 


j cri seulement que ce jour sera considéré comme fée 


RE 2 mer Pr drag de 
les flèches ennemies, il s'écris finalement : e G2Kksn ! 
nu 2e vamcul» 

Donc Gartano KNeori disait: 


Et ü ajontait - 


Le droit mbonal pour 1 Thil si rue à Bree 
est 2n droit absolwmoem indiscutable comme si ose 
toble Le droit pour lequeai lie es Else 2 Nas 
à Florenre. Mais précisément parce Que nom re Sons 
Pas admeîfire que personne, même de ln, le mté = 
doûte, yrécisément à came de ch mous ze dues pes 
cutinuellemens le faire briller per Les fenceetScsis de 
noirs joie, comme s'il s'aginii d'u chos 2m 
qui sorte de la lo ordinaire lors que ce fat 12 règle 
de la consfitofion polfiqne de notre ess RS 


La thèse soutenue par loi 2 donc cle: De 7 
moment que J’lialie esi une depuis kes Alpes jus 
qu'en Sisile, elle ne peui avoir Qu Rome Pour € 
pitalke. Fi comme, ajoniait Gacians Nes, c'e mm 
faït normal, prouvé historiquement, Ï et intl 
qu nons en fasions on événement expo 
qu'on doive <ÉÉbrer chaque année. 

Et encore : 


Eh bien! Messieurs, our qui croi pomvoir mer de 
représailles à l'égard du Pape iomient Sue E mi ns 
erreur où soDt iombés iome Les comen. de Paue, ds à 2e 
Didier 3 Bismarck, âsns Terreur qui rome à me pas = 
reconnaître que le Pope est un ennent dont Sfr ds | Le 
Te _& 
est plus faible. 


Je pase sur les autres discours fsvonble, comme = 
cœli de Mario et de DA Zio ABS <comtz 
que disait Giosne Cardecri : 


Je ne nie pas qu'en grand nome décris de 
sénateur Keori ne smient jusies et profonde … Mes = 
je sms Tennenmm des Tes SA Fami sagpreosr mms fé 
qu'on supprime cle du germe mmeke de en; 
elle est aussi un irès noble amnirerae ;: max «le = 

le commencement, ele marque le première mare 
fique et efecbire vers Rome Île premier dmumke de 
jun 2boutit an 20 sepiembre ; cle cie, ce. 
plète et couronnes par hümème cn L'uumesse d 
Rome n'est pa ne fendanre, cet an prie dim | 


à peine éveillé à Taube de le Hheri, ds 
cispadens de décembre 2295, à Bepass Emi, ciss 
la rsrche vers Rome. 


Je vous PEER FRS 


Final et nous verrons Comment Le sénatenr Gasgsre 
cl De GR Ecne mu cl 
den fait ln JE? dont le sénnione Gaqpare Fake, 

an nai de ce pot & ls Elle pr 


= = 


Ægale avec effets éivils. Cela veut dire inplément | 
que ce jour-là les écoles seront fermées, que seront 
“iermés également les tribunaux et la plus grende 


_ partie des services publies. Cela veut dire que cæ 


jour-là le percepleur ne pourra aller: réclamer au 
pauvre le paiement des impositions : cela veut dire 
que ce jour-là on ne pourra faire-ni cilalions ni 
actes exéculifs, ei que personne pe sera déransé dan: 
ses, affaires civiles 

C'est rapetisser les choses. 


La pensée de Crispi. 


Voyons Crispi: « Le Sénat sait que ce projet esl 
d'initiative parlementaire. » 

Crispi y tenait et il insistait eur ce point. (Mou- 
ments). 


Eorsque le 11 juillet je fus sppelé à la Chambre des 
député à exprimer mon opinion sur le projet lui-même, 
Je Fesprimai clairement et explicitement, je dis aux dé 
pülé: qu'une fois la loi présentée il ne fallait pas voter 
centre Ne 


Et il ajoutait : 


Dans wn tel état de ehoses, 
ep époque, quelles qu'aient été Les conditions du 
Vatican, quelles qu'aient été les hostilités manifesiées 
sentinuellement contre l'unité itahenne, quel qu'ait été 
le engage des journaux catholiques, quelle qu'ait été 
Feppesition zpporiée par le Pape contre nos institutions, 
Dempnble sénateur Negri ne trouvera pas un acte dans 
mOn pouvernement qui ait été une réponse à Ces provoca- 
né ” Maïs nous avons allendn comme sous 2ilendons 
du temps ce triomphe auquel nous aspirons, c'est-à-dire 
He paix entre l'Eglise et FEtat, (Approbation) Cr celte 
pain — cesi toujours Crispi qui parle — entre l'Eglise 
*5 MEltat ne peut venir que de la liberté exercée large- 
ment, s2ps aucune difficulté, sans aucun: çontrainle. 
Test ce que veut le gouveraemeni italien… 

Après cela, je n'ai rien à ajouter, certain que le Sénat 
léndra à voler sans objection celle loi qui s'impose à 
fous aujourd'hui. 

Et c'est précisément ainsi, eonligue Francesco Crispi. 
S: Ia ki nmavait pas été présenlée, les choses sersient 
cilées autrement : mais une fois présentée, dans Îles con- 
ditions de lutle entre Le Vatican et l'Etat italien, et de 
la facon dont nous traitèrent ke journaux catholiques du 
monde enlier, savez-vous quelle signification aurait ue 
moe contraire ? (Que nous reculons où pour le moins que 
mous avons peur de maintenir l’état de choses actuel 

Eh bien ! le Sénat, corp: éminemment consryaleur, né 
pourra être de cet avis el je suis sûr qu'il votera en 
faveur de la loi qui lui a été présenté. 


si je m'en rapports 2 


Er elle fut volée à une majorité considérable: 
S> voix pour, 28 contre. C'est ainsi que le 20 sep- 
tembre entra dans le cyele de nos solennités civiles. 
Et nous l'avons tous célébré. On le comprend. De- 
puis 1595 il à eu sa signification imporiante De 
même que le Vatican protestaig contre « celui qui 
détient », et rencurelait continuellement sa protes- 
lation contre la possession de Rome par l'Italie, de 
mème il était juste que s'élevât la Contre-protssia- 
tion el qu'on zffirmät : 
Scmmes ici pro tempore, nous disons, nous, au eon- 
traire, que nous Y sommes pour celte raison qu'y 
étant c'est que nous entendons v rester. 

J'ajoute encore la fête était à peu devenue 
populaire, parce qu'en elle étaient unis deux élé- 
ments: le premier, l'élément pour ainsi dire natio- 
pal, et le second, l'élément anticlérical. 


Vous estimez que nous. 


la 


L'invieé AP 
victoire. Vint le fascisme, et c’est lui qui a com- 


mencé à modifier le 20 septembre. : 
Les derniers temps, le 20 Han 
une parade maçonnique inutile et lamentable. 


bations.) Certainement quelques-uns se le 
cortège du 20 septembre sans ordre comme fous les 
cértèges démocratiques qui se r ent. Avec cha- 
peaux hanis de forme, tabliers et bannières. (Rires.) 

Les fascistes ont senti la fausselé de ces Cérémo- 
NP ee peu, elles RTS 
se Re dE Fe Ro 
gramme Le Vlégremme nul” à Se Majesté Je 

N'était-il pas superflu désormais, pui 
lement nous “étions à Rome depuis soixante am, 
mais même, enire temps, nous Avions mer, 
Brenner et le Nevoso, de répéter chaqne année jé 
nous étions à Rome et qu'à Rome nous voulions 
rester ? Ce fut ensuite le tour-du manifesle du maire 
de Rome, manifeste toujours identique, A un InOMRENS 
donné, le cortège lui-même ne fut plus 
Restaient les drapeaux sur les tramways, et aux 
fenêtres. (Hires.) 

Sur ces entrelaites est survenu le 14 février. Main- 
tenant j'espère, je crois que les Italiens, et d'une 
façon toute pui LP les fascistes, finiront par réa- 
liser l'importance énorme du 11 février, puisque 
non seulement celui qui était souverain en 1870 nous 
reconnait La légitime possession de Rome, mais 
encore nous la reconnaît par ne renanciation qui se 
produit pour la première fois dans l'histoire, défi 
nitive et irrévocable. 


Sa révocation ne pourrait avoir lieux ge 
dans une hypothèse que je ne veux même pas em 
visager, c'est-à-dire dans le as où l'Italie serait 


morcelée et envahie par l'étranger! Maïs fant 
l'Italie restera un seul peuple et un seul 

Rome sera à YItalie et N'Ilalie à Rome. (Trés vife 
spplaudissements prolongés et unanimes.) 

C'est pourquoi nous insisions sur ce TE février, 
c’est-3-dire sur l'événement, sur l'acte qui nous re- 
connaît la légitime et pacifique possession de Rome, 
ce qui n'était jamais arrivé auparavant. Si nous con- 
tinuions à présent à fêter le 20 septembre, nous se- 
rions sim t illogiques. | 

Fètons donc la victoire et la paix. dont nous avons 
déjà recueilli les bienfaisant: résultats. 

En fétant le 20 septembre nous pourrions donner 
ä Re - ou faire naître le soupçon que nous ne 
sommes pas encore sürs de nous-mêmes, tandis que 
nous le sommes au contraire de deux façons : pre- 
mmièrement par les traités ef deuxiëmement, par notre 
volonté. (Applaudissements.) 

Alors, dira-t-on; le 20 septembre est done sup. 
primé ? 

Nullement. 

Le 26 septernbre est une date que personne n'efface 

ue ne peut effacer. 

Dans l’histoire, en effet, on peut” discuter sur l'in 
terprétation du fait, mais le fait est là, précis, fraps 
pant, ceractérisé ! Le fait s'appelle le 20 
il est lié à un événement, à une PR 

période d'histoire. 

gr crois qu'après ces déclarations la Chambre, e 
sa conscience tranquille, ilalienne et fasciste, pen 
donner son approbation au présent projet de loi. 


Ce discours fut salué d'applaudissements en 
siastes de la part non seulement des députés ma 
aussi des assistants nombreux dans les tribunes 

Le président ayant ensuite mis aux voiz Le j 
de loi, celui-ci à été volé. ue | 


Le 20 septembre n’était qu'une date historiq ue 
En. Temps (25:-327 00) 


[...j Ce que le Duce a voulu montrer en somme par 
ces" paroles, c'est que la prise de Rome en 1870 ne fut 
nullement une action d“éclat de la part des troupes du 

> général Cadorna, mais un simple « eoup de fortune ». 
+ <plembre ne constitue donc pas une date héroïque, 
mais tout au plus une date historique, Mais à cet égard 
— et telle’ a été la conclusion du Duce — l'importance 
du 1x février, signature des accords de Latran,-est bien 
supérieure, puisque celte date, en conciliant l'Eglise et 
l'Etat, à apporté la tranquillité spirituelle et religieuse 
à Fake. 


Mussolini « à fait œuvre bonne ». 


Sous la signature Il. $. nous lisons dans le Cour- 
“rer de Genève (16. 12. 30) une appréciation de ce 
_ discours que nous reproduisons en partie. 


[4] Le discours de Mussolini est un beau morceau ora- 
toire et un acte de sagesse politique. Nous n'avons jamais 
_ ménagé les critiques au dictateur italien, quand il le 
fallait [...] ? - 
{...j Mais quand Mussolini fait acte de chef conscient 
“dæ ses responsabilités, quand il fait état de ce génie poli- 
_Hique qu'il serait absurde de lui dénier, nous aimons à le 
reconnaître et nous le préférons aux palinodies d'autres 
- gouvernants qui ne s'expliquent jamais que par rébus, 
sans doule parce que leur ee elle-même n'est que 
- confusion. 
Mussolini s'est exprimé avec ce Iyrisme auquel i est 
accontumé, et qui est appréciable quand il ne recouvre 
pas un vide. Le froid, les paroles glacées n'ont jamais 
» servi au triomphe d'une cause. Le peuple que l’on croit 
> endormi et privé d'intérèt pour quoi que ce soit se 
- réveille tout à Coup lorsque retentissent les paroles 
chaudes où vibrent une âme et un idéal. Comme quoi le 


o 
+ 


» Drisme verbal et l'enthousiasme sont une condition du 
. succès. 2 
- En insistant sur l'importance du rr février, Mussolini 


. n'a pas négligé de souligner l'intérêt que présentait la 


italien : Rome reconnue comme capitale de l'Italie unifiée, 
* (à reconnaissance de L'Etat italien par le Saint-Siège ‘et 
‘ - là renonciation de ce dernier aux anciens terriloires de 
p: VEtat pontifical d'avant 1870. En, faisant ressortir l'im- 


vernement italien « la possession légitime et pacifique 
de Rome », Mussolini célébra la paix conclue ainsi avec le 


panel a donnés. 
enterré, en définissant avec une franchise brutale ce 
qu'était sérennee celte fète es 2 RERee de 14 juillet 
Mécoloré : : 

«& Le 20 septembre était devenu une parade maçon- 
iauo inutile et mélancolique (Approbations). 
€ souvient, sans doute, de ce cortège désordonné, comme 
ous les cortèges démocraliques qui- se respectent, Des 
ubes, des redingotes et des emblèmes » 

C'était Ja fête de la Franc-Maçonnerie, toute-puissante 
on Jtalie avant la guerre, et Mussolini dit fort bien, dans 
son discours, qu'elle était alimentée par « l'élément anti- 
érical ». Elle était le symbole d’une Rome hostile à la 


de FUnivers. C'était tellement l'affaire ‘des loges 
Lo seulement ‘le 4 juillet 1895, à 


je Les hn + 


Quant au 20 septembre, Mussolini l'a fort proprement | 


* conclusion des accords de ELatran pour le nationalisme : 


… portance énorme de l'événement qui reconnaît au gou-. 


Saint-Siège et fit ressortir les « résultats bienfaisants ». 


Quelqu'un : 


apauté el devenue, selon que l'on regardät du côté du: 
À atiéan ou de Faure, à la fois la première et la’ dernière : 


la Chambre italienne, le projet transformant le 20 sep- 
tembre en fête nationale. Durant vingt-cinq ans, on 
n'avait osé distinguer particulièrement cette journée et il 
fallut attendre l'épanouissement de la Maçonnerie, qui 
régnait certainement plus, autour de 1895, que le malheu- 
reux Humbert Ier, dont le règne était à son déclin. 

Ayant prétendu abattre Ja Franc-Maconnerie, le fascisme 
ne pouvait maintenir l'odieuse comédie du 20 septembre, 
En la supprimant, il a fait œuvre bonne et s'est montré 
logique avec lui-même. 

H: S; 


Fin de la fête scandaleuse du 20 septembre. 


De B. SŒNxE, dans la Croix (24. 12. 30), sous ke 
titre « Du « 20 septembre » au « 1x février ». Ea 
fin d’un scandale » : 


H y a quelques mois déjà qu'avaient été annoncées la 
suppression de la fête du 20 septembre et sa substitution 
par celle du rr février : la première qui voulait commé- 
morer officiellement la prise brutale de Rome, la seconde 


qui célébrera désormais les grands actes pacificateurs 
qu'ont été les accords du Latran. 
Celte nouvelle avait été prématurée ou, pour mieux 


dire, la réalisation de ce redressement aura élé retardée. 


Le 20 septembre dernier aura vu expirer dans l'indiffé.. 


rence générale ce qui avait été essentiellement une exhi- 
bition insolente de la Maçonnerie dans la vie publique 
italienne. Mais le 1r février prochain sera signalé par Ha 
prémière solennisation de la fête vraiment nationale qui 
consacre les destinées nouvelles de l'Italie, libérée du 
dissidio mortel par la magnanimité du Pontife romain. 

S. S. Pie XI rappelait, au cours d'une audience solen- 
nelle, le 1g septembre dernier, qu'on Jui avait promis 
de Ja façon la plus formelle l'élimination de la sceanda- 
leuse fête dun 20 septembre. C'est fait. 

En <septembre- 1895, l'Osservatore Romano reproduisait 
ces déclarahons significatives de la Rivisin della Masso- 


. nertx italiara * « La révolution est allée à Rome pour 
y combattre le Pape face à face, pour rassembler sous la 
coupole de Saint-Pierre les champions de la raison, pour 
gigantesques 


donner à la Maçonnerie les proportions 
qu'elle réclame au cœur de Rome, la capitale de Fumni- 
vérs. Là, elle combattra sans pitié les religions qui ont 
pour point commun la croyance en Dieu et en l'immor- 


talité de Fâme. » Et Adriano Lemmi, grand maître de 
la Maconnerie italienne, d'inviter, en effet, par une 
circulaire officielle, -toutes ‘les loges de l'univers à se 


faire représenter à la solennité du 20 septembre 1595, 


« fète de toutes les nations civilisées », « jour très 
heureux », dans lequel « doivent palpiter à Rome Ja 


pensée et l'amour de tous les maçons du monde » (x). 

Et, le 20 seplembre 1895, commença une période humi- 
liante pôur l'Italie, que prétendirent représenter désor- 
mais devant: le: monde des personnages falots, capables 
d'éerire les choses grotesques qu'on vient de lire, M. Mus- 
solini ne s’est pas privé, devant la Chambre, d'évoquer 
les cortèges ineffables qui, à partir de 1895, se dérou- 
rent dans les rues de Rome, le 20 septembre de chaque 
année, « en chapeaux hauts de forme, avec des tabliers 
(maçonniques) et des bannières ». Il eût pu ajouter que 
justement, le 20 septembre 1895, comme le rappelle 


“Mgr de T'Serclaes, « la bannière du Grand-Orient, suivie 


des autres bannières maçonniques, eut le pas sur tous 
les autres étendards, et mème sur les’ drapeaux de 
l'armée, qui, justement indignée, refusa d'emhoîter le pas 
aux vénérables des loges » . 


p. 55. 


G) Cf. Mgr ve neue le Pape Lien XIII, tome Fe 
| A: 
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LE GOUVERNEMENT FRANÇAIS 


Le ministère Pierre Laval ” 


II — Le ministère Pierre Laval 


M. Aristide Briand, prié par le président de la 
de former Je ministère, s'étant 
récusé (2), M. Gaston Doumergue chargeait de ce 
soin M. Pierre Laval, dans l'après-midi du 24 jan- 
vier 1991. 

Les négociations ne se sont terminées que le 
26 janvier, par suite des exigences du Parti radical- 
socialiste, qui finalement a refusé son concours (3). 


(x) Voir dans D. C.,t. 25, col. 354-364, la chute du mi- 
nistère Sleeg. 

(>) M. Aristide Briand, qui se trouvait à Genève pour le 
Conseil de la Société des Nations, a donné sa réponse au 
président de la République par un télégramme conçu en 
ces lermes : 

« Je suis très flatté de la confiance que vous me témoi- 
gnez et particulièrement sensible aux termes amicaux dans 
lesquels vous voulez bien me l'exprimer. Je serais heu- 
reux de pouvoir les justifier en acceptant la haute mis- 


sion que vous me proposez. Malheureusement, cela m'est ‘ 


impossible. Je ne crois pas, dans le moment présent, pou- 
voir cumuler la lourde tâche de diriger les affaires exté- 
rieures de la France avec la présidence du Conseil des 
ministres et les devoirs qu'elle impose. 

» Je n'ai pas besoin de vous dire que tout mon dévoue- 
ment yous est acquis ainsi qu'à la chose publique et que 
vous pouvez entièrement compter sur toute l’aide morale 
qu'il me serait possible de vous donuer dans les cir- 
conslances que nous traversons. 

» ARISTIDE Brian». » 

(3) Dans une première réunion, tenue le 25 janvier, 
sous la présidence de M. Herriot, le groupe radical et 
radical-socialiste vota l'ordre du jour suivant : 

« Le groupe des députés, sénateurs et délégués du 
Parti radical-socialiste, après avoir entendu le compte 
rendu des conversations du président du groupe et de 
M. Daladier avec M. Pierre Laval, est disposé à s'associer 
à tous les efforts tentés en vue de constituer un ministère 
de conciliation républicaine. 

» Il attend de lui un programme de gouvernement im- 
pliquant formellement le maintien et le développement 
des lois laïqués et le fervent attachement à la politique 
de paix. 

» II soutiendra ce gouvernement s'il s'appuie sur une 
majorité sincèrement républicaine constituée conformé- 
ment aux décisions antéricures du parti. » É 

Le lendemain, 26 janvier, deux autres réunions furent 
fenues. Nous empruntons au Temps (28. 1, 31) le texte 
des résolntions qui y furent votées : 

« La réunion des sénateurs et députés du Parti radical- 
socialiste s'est tenue sous la présidence de M. Dalimier. 

» M, Dalimier a mis le groupe äu courant de la con- 
versation que MM. Caillaux, Daladier, Sarraut, Chau- 
temps, Renoult et lui-même ont eue dans la matinée avec 
M.. Pierre Laval. 

» M. Laval a affirmé à la délégation son très vif désir 
d'obtenir la collaboration du Parti radical-socialiste. Il a- 
déclaré qu'il acceptait le programme indiqué dans l'ordre 
du jour du groupe et en particulier qu'il entendait assu- 
rer définitivement, dès maintenant, la gratuité complète 


de l'enseignement secondaire à tous les échelons et le 


vote des mesures organisent l’enseignement postscolaire. 
» En ce qui concerne la politique extérieure, M. Laval 
a indiqué qu'il collaborerait étroitement avec M. Briand 
pour l'organisation réelle et efficace de la paix. 
» Au point de vue social, il s'est déclaré partisan sans 


réserve de réformes sociales, ajoutant au surplus que, 


Composition du ministère . 
Le Cabinet de M. Pierre Laval est composé 
de la manière suivante : 


Les ministres. 


Présidence du Conseil et Intérieur. — M. Pænne 
Lavar, sénateur de la Seine, — N'appatient à 
aucun groupe. 

Vice-présidence du Conseil et Justice. — M. Léon 
BéÉranD, sénateur des Basses-Pyrénées. — Groupe 
de l’Union républicaine. 

Affaires étrangères. — M. Arisrine BRIAND, dé- 
puté de la Loire-Inférieure. — Groupe des républi- 
cains socialistes. 

Finances. — M. Prenre-ETieNxe Fran, député 
de l’Yonne. — Groupe des républicains de gauche. 

Budgei. — M. Fraxçors Prérrr, député de a 
Corse. — Groupe des républicains de gauche. 

Guerre. — M. Axpré Macxor, député de la Meuse, 
— Groupe de l'Action démocratique et sociale. 

Marine militaire, — M. CnarLes DumoxT, séna- 
teur du Jura. — Groupe de la Gauche démocra- 
tique, radicale et radicale-socialiste. 

Air. — M. Jacques-Lours Dumrseniz, député de 
Seine-et-Marne. — Groupe des indépendants de 
gauche (2). FLE 

Instruction publique. — M. Mario ROUSTAN, séma- 
teur de l'Hérault. — Groupe de la Gauche démo- 
cralique, radicale et radicale-socialiste. 


sur ce terrain, son passé répondait de ses actes de chef 
du gouvernement, : 

» Quant à l'étendue de la majorité et des concours anx- 
quels il entendait faire appel, M. Laval a pris ecte des 
déclarations qui lui ont été faites par les délégués et a 
demandé à réserver sa réponse jusqu'à la fin de fa 
journée. 

» M. Chautemps a précisé d'une part l'importance des . 
déclarations de M. Laval en ce qui concerne le dévelop: - 
pement des institutions laïques et, d'autre part, la volonté 
de M. Layal de ne faire aucune tentative de dislocation 
du groupe en recherchant des concours individuels. 

» Le groupe a pris acte avec satisfaction de ces décla- 
rations et se réunira de nouveau à 18 heures. » 

A 20 heures enfin, l’ordre du jour de refus des radicaux 
était voté. Il était ainsi conçu: 

« La réunion commune des dépulés, sénateurs et délé- 
gués du Parti républicain radical et radical-socialiste rap- 
pelle qu'elle s'était déclarée prêle à une très large con- 
ciliation républicaine ; 

» Que, ne metlant aucune exclusive contre les per- 
sonnes, elle avait seulement marqué la nécessité pour 
elle de ne collaborer qu'avec les groupes qui, loin de 
condamner ou de flétrir l'école nationale, entendent au 
contraire la défendre et la développer ; 

» Que sa position paraissait conforme aux Yœux expri- 
més par les groupes du centre gauche puisque ceux-ci 
avaient affirmé leur volonté de réaliser l'union des répu- 
blicains autour d’un ‘programme de progrès social, de paix 
et de laïcité. 

» Saisie d'offres comportant la collaboration au gouver- 
nement et la présence dans Ja majorité de tous les 
hommes qui n'ont cessé de combattre les réformes démo- 
cratiques et les partis républicains, , 

-» Regrette, tout en rendant hommage à la loyauté des 
efforts de M. Pierre Laval, que n'ait pas élé constituée la 
majorité républicaine souhaitée par le pays. | 

» Et passe à l'ordre du jour. » : | 

(r) Les décrets nommant les ministres et les sous. | 
secrétaires d'Etat sont datés du 27 janvier 193r. Ils ont 
été publiés au Journal Ojficiel du 28. — La liste que 
nous publions est conforme à l'ordre dans lequel les 
décrets ont paru à l'Ojficiel. PT 

(2) M. Dumesnil, jadis inscrit au groupe républicain 
radical et radical-socialiste, en fut exclu pour avoir con- 
senti à faire partie du second ministère Tardieu. 

P 6 k 


Cu 1 


PS RE LS 07 
estions Actuelles » 


t 
GI0 


2 die DE 
. Travaux p urice DeLiGxE, dépul 
du Nord. — Groupe de la Gauche radicale, 
Commerce. — M. Louis Rozzw, député de la Seine. 
Groupe des républicains de gauche, 

Agricullure, — M. Anpré Tannmu, député de 
Belfort. — Groupe des républicains de gauche. 

Colonies. — M, Pauz Reynaup, député de la 


1 


- Seine. — Groupe de l'Action démocratique el 
Sociale, , 
Travail et Prévoyance sociale. — M, AnoLPnE 


Laxpry, député de la Corse. — Groupe de la Gauche 
_ radicale. 5 
Santé publique, — M. Cammzre Braisor, député 


_ du Calvados. — Groupe de l'Union républicaine 
_lémocratique. 
Pensions. — M, Aucusre Cnampemten DE RiBrs, 


. député des Basses-Pyrénées, — Groupe des démo- 
£rates populaires, 

Postes, télégraphes et téléphones, — M: CmanLes 
 GusnnEer, député d'Ille-et-Vilaine. — Groupe de la 
_ Gauche radicale. 
_ Marine marchande. — M. Louis pe CnaPpepr- 
- HAINE, député des Côtes-du-Nord, — Groupe de la 
… Gauche radicale, 


Les sous-secrétaires d’État. 
Présidence du Conseil et Economie nalionale. — 


M. Anpré François-Poncer, député de la Seine. — 
Groupe de l'Action démocratique et sociale. 


Intérieur. — M. Pierre CATHALA, député de 
Seinc-et-Oise, — Groupe de la Gauche sociale et 
radicale. 

Marine militaire. — M, Pnre Diexac, député 
de Ja ‘Gironde. — Groupe des républicains de 
gauche, à 

Air. — M. Exenne Ricué, député des Ardennes. 


— Groupe de la Gauche sociale et radicale. 
Beaux-Arts. — M, Maurice PErscne, député des 
Hautes-Alpes. — Groupe des républicains de gauche. 
Enseignement technique. -- M. CnaArLEes PoMARET, 
député de la Lozère. — Groupe du Parti socialiste 
français. 
Education physique. — M. Emire Mornau», dé- 
 puté de Constantine, — Groupe de la Gauche sociale 


2 radicale. 

Travaux publics et tourisme, — M. Gaston 
Gérarp, député de la Côte-d'Or, — Groupe de la 
- Gauche radicale. 

Commerce et industrie. — M. Cartes Frey, 
député du Bas-Rhin. — Groupe de l’Action démo- 
cratique et sociale. 

Agriculture. — M. Acnirie Four, député des 
Hautes-Pyrénées. — Groupe de l'Union républicaine 
démocratique. 

Colonies. — M. Dracne, dépulé du Sénégal, — 
Groupe des députés indépendants. 

Travail et Prévoyance sociale, — M. Maurice 


Fouron, député de la Seine. — N'apparlient à 
ancun groupe. 


Leurs groupes. 

+ Le ministère Pierre Laval comprend 18 mi- 
nisires et 12 sous-secrétaires d'Etat, soit en tout 
30 membres. 

- 4 ministres apparliennent au Sénat. Ce sont : 
MM. Pierre Laval (inscrit à aucun groupe), 
Léon Bérard (Union républicaine), Charles 
Dumont et Mario Roustan (Gauche républi- 
caine, radicale et radicale-socialiste. 

_ Les 14 quires ministres el les 12 sous-secré- 
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laires d’Elat sont dépulés. Ils comprennent 
1 républicain socialiste : M. Aristide Briand ; 
— 6 républicains de guuche: MM, Flandin, 
Piétri, Rollin, Tardieu, Dignac, Peische ; — 
5 membres de la Gauche radicale : MM, De- 
ligne, Landry, Guernier, de Chappedeluine. 
Gérard ; — 3 membres de la Gauche sociale el 
radicale : MM. Morinaud, Riché, Calhala ; — 
1  socialisie français: M, Pomaret; — 
4 membres de l'Action démocratiqque et se- 
ciale : MM, Maginot, Reynaud, François-Pon- 
cet, Frey; — 1 indépendant de gauche: 
M. Dumesnil; — 1 démocraie populaire : 
M, Champelier de Ribes; — 2 membres de 
l'Union républicaine démocratique : MM. Ca 
mille Blaisot, Achille Fould ; —- 1 indépen- 
dant : M. Diagne ; — 1 non inscrit : M. Kou- 
lon. 
Le Cabinet devant le Parlement 

Le ministère s'est présenté devant les 
Chambres le vendredi 30 janvier. 

M. Pierre Laval devant la Chambre, M. Léon 
Bérard devant le Sénat, ont donné lecture de 
la déclaration ministérielle suivante (x) : 


DÉCLARATION DU GOUVERNEMENT 


M. le président (2). — La parole est à M. le pré- 
sident du Conseil, pour une déclaration du gouver- 
nement. (Applaudissements au centre et à droite.) 

M. Pierre Laval, président de Conseil, ministre de 
l'Intérieur, — Messieurs, le gouvernement qüi se 
présente à vous ne: réalise pas sans doute la large 
entente républicaine qui eût été souhaitable entre 
nos divers partis pour l’œuvre. nécessaire que le 
pays attend. 

Il espère, cependant, que l'importance des tâches 
à accomplir, la conscience des difficultés présentes 
et futures inclineront votre sagesse à reprendre Île 
cours interrompu des, travaux législatifs dans l'ai- 
mosphère de courtoisie et d’apaisement au milieu 
de laquelle s’est déroulée la dernière crise. 

Cette crise a eu du moins un avantage : elle 
a permis de dégager les grandes lignes d’un pro- 
gramme positif sur lequel il est apparu que tous 
les partis républicains pouvaient se mettre d'accord. 

Ce programme est celui de notre gouvernement, 


Politique extérieure !. L 


Organisation de la paix. % 

La France est attachée à la paix. Sa politique 
extérieure, conforme aux aspirations de son génie 
pacifique, se trouve dès maintenant consacrée, à 
la face du monde, par la continuité même d'une 


‘approbation parlementaire qui n’a cessé, depuis dix 


ans, d’attester la libre et claire manifestation de 
la volonté nationale, 

Notre gouvernement s’atiachera méthodiquement 
et patiemment à l’organisation de la paix dans le 


(x) Le compte rendu que nous donnons est celui de 

la Chambre, ; 4 
(2) M. Edouard Moncelle, vice-président, en l'absence 

de M. Fernand Bouisson, malade. ; 
(3) Les sous-titres sont de Ja D, C. 


f 


|. rremmeihnne respectueux de la foi des traités. 
7 ‘gen 
- poursuivra l'œuvre de rapprochement des 
S, Sans se dépertir jamais du souei de noire. 
sécurité et sans oublier les liens déjà noués avec 
des nations amies. Il travaillera de son mieux au 
+ Succès du vaste effort collectif qui a pour but d'ame- 
… ner à coordination des forces européennes ; -c’esl 


» d'ailleurs le représentant de la France qui a reçu 


rrè 


mellement Ia charge d'assurer le continuité 
Fenreprise, en faisant exécuter les premières 

s de la « Commissien d'études pour l'union 
; 7 ren ». f4ppieudissemen ts.) 


Notre sécurité. 


"E "Notre gouvernement aura conscience d'assurer 
par R aux destinées de la France, en même temps 

que Res garanties nouvelles de sécurité pleinement 
| _ <ompatibles avec celles de la défense nationale, le 
ke bénéfice d'une force irrécusable : celle qui consti- 
j re lue, au proût de tous, l'exercice exempt d'égoïsme 


a 


= une large et haule autorité morale. 
Le 


es 


_ En d'autres termes, le gouvernement est résolu 

poursuivre la politique exlérieure que le Parle- 
ment à constamment approuvée par ss voles el 
- qui répond aux vœux de l'opinion française. Tout 
en voulant réaliser, d'accord avec les autres nations, 
… conformement aux dispositions de Farticlk S du 
pacte de la Societé des Nations, la réduction et 
la limitation équitable et rationnelle des armements, 
le gouvernement est décidé à- continuer Kk poli 
lique de défense nationale qui garantit la sécurité 
du pays et son indépendance. (Applaudissements.) 
À 


È 
+ P . . + « 


Programme scolaire. 
er laïcité garantie de la liberté de conscience. 


_ Plus clairement peut-èlre qu'on ne avait vu 
jusqu'ici, les circonstances de le crise ont souligné 
_ x laïcité de FEtat et de l'école publique ne 
plus être mise en question et qu'elle apparaît 
ia tous non plus Comme F'enjeu de batailles ter- 
; fes, mais comme ce qu'elle doit être et ce 
; qu'elle est dans là pensée de ses auteurs, les grands 
iblicains qui nous ont précédés : la garantie 
…_ por tous de la Fberté de conscience. (4pplau- 
_ dissements au centre, à droile el sur divers bancs 
à gauche. — lttunitee à l'extrême geuche et à- 
à d'esirême gauche communiste.) 
- M. Grumbaëh. — Il ne faut pas oublier l'Alsace! 
ce (Applaudissements à à l'extrême gauche.) 
M, Andrè Marty. — C'est pour cela que vous 
“emplissez les prisons! (Applaudissemenis à l’ertrême 
gauche. communiste. — Erclamations au centre ei 
Fe M, le président du Censeil. — Le gouvernement 
estime que, sans porter atteinte à la liberté dé 
_Penseignement et dans le respect du droit des fa- 
milles (Appleudissements à droite el au œnitre, — 
… interruptions à l'extrême gauche), l'aétession de 
| ee fous les enfants, sans distinction de fortune et sous 
> seules conditions de leur intelligence et de leur 
Favail, doit être assurée à tous les degrés de l'en- 
iG es (A pplaudissements.) 
Si mesures ont déjà èté prises, d’autres suivront 
CRE 


Fri 


vous aurez à délibérer pour réaliser celle 


Mais il ne suffit pas d'ouvrir aux 


‘vœux du pays, de la réforme des finances dé 


familles peu fortunées les portes des lycées. = 
faut, tont d’abord, exiger qu'ils fréquentent l'école: 
l'obligation scolaire est inscrite dans nos lois; 
reste pourtant encore trop d° es de ce np | 
(4 Re 

e gouvernement se RS 
sures pratiques, en tenant comple : RSS À 
rencontrées sur ce point par les municipalités,” se ] 
rendre effective la fréquentation scolaire. - l 

M. André Motte, — Donnez-nous d'abord ds. 
écoles. ë 

M. le président du Conseil. — Pour nous, les 1 
questions d’enseignement se posent moins su le 
plan politique que sur le plan social. A sors 
dissements au centre et à- droite.) 


Programme social. 


Est-il besoin de dire, d'ailleurs, que- le gouver- 
nement entend améliorer les conditions malérielles 
et morales des travailleurs ? Les lois de solidarité - 
sociale et d'hygiène sont l'honneur de la Répu- : 
blique ; notre préoccupation, c'est de les rendre | 
tous les jours plus pratiques et par cela même plus 
efficaces. te Pr à l'extrême gauche commu- 
niste. 

M. ? andré Marty. — 6 fr. 50 aux chômeurs ! | 

M. le président du Conseil, — Qu'il sages) 
des assurances sociales, des habitations à bon mar- 
ché, de l'armement sanitaire du pays, du dévelep- 
pement de l'enseignement  technique- et profes 
sionnel, de l'artisanat, de la protection des familles 
nombreuses, nous avons, en ces matières, plutôt 
qu'un goût de discours, une volonté d'action. : 
{2 A pplaudissements le centre ei à droite. — Enter-.. 
ruptions à rs gauche communiste) 

. Andre Ma — Et le nécrne LS à = 


Combattants et victimes de la guerre. 


- M. le président du Conseil, — Ees anciens com- 

battants comprendront, nous en sommes sûrs, un . 

pareil langage, qui répond à leurs aspirations da à 

fondes. 

Le gouvernement lient à affirmer simplement sa 

ferme volonté de régler rapidement toutes les 
s qui. [intéressent combattants et victimes 

de la guerre. 


ù 
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Des tâches urgentes : 
FRE outillage national, aide aux colonies. 22 


Au surplus, ‘nous sommes à une heure où l'on 
doit reconnaître que le travail commande l'ouvrier. 
Une série de tâches immédiates s'impose, de toute 
évidence, au gouvernement et au Parlement, 

Il est de l'intérêt de tous que l'examen du bwd- 
get soit poursuivi et achevé par les deux Chambres 
en temps utile, et dans les conditions d'un équi- 
libre sineère et rigoureux et sans Nouveaux. 
(Applaudissements au centre et à droile.) Le goù- 
vernement y ‘“mellra toute son énergie. une: 4 
invile à y mettre lout voire esprit civique. 

La nécessité s'impose aussi de. faire ne 
plus tôt le projet, unanimement soutenu Far Es 


1 


tementales et communales ; le Parlement 
appelé à en _sculer, les Ro dans 
“bref délai. : ; : 


< “4 $ Le È re 3 
re hr ; ESP R à 
, do principe a éle é pa 

tous les gouvernements successifs depuis un an el 
- demi et qui doit favoriser dans une large mesure 
l'effort de l’économie française. 
_ M. André Marty. — Et l'enrichissement des 
apilalistes ! 
a" le président du Conseil. — .,. Pour réagir 
sontre les influences déprimantes de la cerise mon- 
iale. : 
Il importe également qu'aboutisse le programme 
d'équipement de nos colonies, correspondant aux 
#mprunts déjà volés par la Chambre, 
Il vous proposera, en outre, les mesures diverses 
et immédiales qui lui semblent propres à soulager 
nos colonies qui souffrent de la baisse des matières 
remières el, notamment, l’organisation d'un cré- 
it colonial. : 
M, André Marty. — Et les assassinats en Indo- 
hine ? (Exelamations et bruit.) 
M. le président, — Veuillez garder le silence. 
M. le président du Conseil. — 11 s'intéressera 
ivement au développement des communications 
errestres, mariliïmes et aériennes avec nolre do- 
maine d'outre-mer. 
Budget, outillage national, aide aux colonies con- 
tuent ainsi la base des travaux qui doivent rete- 
mir nos efforts au cours des prochaines semaines. 
_ Nous sommes convaincus que c’est en nous atla- 
… chant à résoudre £es problèmes, avec objectivité 
Lt célérité, que nous nous prémunirons le plus 
sûrement eonire les plus lourdes conséquences de 
la crise économique mondiale, 


. Le problème économique. 
Défense contre la crise mondiale. 


L'interdépendance des peuples, leur solidarité 
économique sont devenues trop strictes pour qu'il 
ñt été possible à la France de rester en dehors 
e cette crise. Elle en subit le contre-coup, au 
homent où apparaissent à l'extérieur des symp- 
* tômes intéressants d'amélioration prochaine. Malgré 
un chômage croissant, qui relient loute notre 
liention, elle a, jusqu'ici, résisté au mal, Nous 
iderons de toutes nos forces notre économie à 
poursuivre sa résistance et à défendre l’activité de 
sa production. « 
… Le problème n'est pas seulement de surmonter 
Ja crise elle-même, mais de se trouver en état de 
profiter, sur les marchés du monde, de la reprise 
générale, lorsqu'elle se produira. +: 


Protection de notre économie rurale. 


Dans l'organisation défensive que la France a 
dü- créer contre les menaces de la crise mondiale, 
- la protection de notre économie rurale élait et 
lemeuré au premier plan. L'agriculture, dans le 
monde moderne, ne peut vivre sans êlre protégée 
et c’est la prospérité de nos campagnes qui fonde, 
axec notre stabilité sociale, l'équilibre de notre 
arché intérieur. . : L 

Ai-je besoin d’ajouler que cette solidarilé pro- 
fonde exclut la notion d’un conflit entre le pro- 
ucteur rural et le consommateur urbain ? (Ap-* 
» plaudisserments au centre, à droite et sur les divers 
_ bancs à gauche.) A s 

» La plupart de nos produits agricoles ant été el 
t affectés par la crise générale dont les prin- 
ipaux caractères — baisse des prix à la produc- 
ion, augmentation du prix de revient, écart crois- 


Tendre, pour les grands produits de notre terre, 
à la stabilité de cours que celte crise a rompue 
et qui leur est nécessaire, tout faire pour assurer 
aux cultivateurs la juste rémunération de leur dur 
ravail et la dignité de leur vie, c'est le but. 
(Très bien! Très bien! sur les mêmes bancs.) 

La création des débouchés par Ja collaboration 
de l'Etat et de Flinitiative privée, la réduction 
des prix de revient par les mesures appropriées 
que réclame l'agricullure, sont les moyens essen- 
tels de parvenir à ce but. Ces moyens comportent 


un double effort: l'un national, l’autre inter- 
national. Nous sommes décidés à fournir l'un ét 
l'autre. 

Le gouvernement s’efforcera de maintenir à 
notre économie son caractère d'ensemble harfmo- 


nieux et équilibré. Il provoguera et seconderga tou- 
tes les iniliatives propres à perfectionner les orga- 
nisalions collectives de production, de vente et 
d'extension des débouchés. Il. entend, d'autre 
part, s'associer étroitement à l'effort de réorgani- 
sation -européenne qui a déjà été entrepris à 
Genève et qui, par l'application d'une discipline 
concertée, doit aboutir à ramener, avec la con- 


ante, la régularité des courants commerciaux @t. 


consolider ainsi la paix du monde. 


L'aÿpect moral de la crise : la spéculation. 


Le gouvernement s'attachera à protéger l'épargne. 


D'ailleurs, la crise qui sévit aujourd'hui n'a pas 
seulement un aspect matériel ; elle revèt aussi un 
aspect moral. 

La période d'instabilité que nous avons connue 
après la guerre, en développant le goût de la spé- 
culation et du gain facile, hors de proportion ayee 


le travail fourni. (Applaudissements au centre, & 


droite et sur divers bancs à gauche.) Le 

A l'extrême gauche, Oustlric! QOustrie! 

M, l@ président du Conseil, — .,. «à entrainé 
cerlain relâchement des notions moriles, ({ntèrmup- 
tions à l'ettrème gauche. commaniste.) 

Là encore, un effort de rajustement s'impose. 
(Nouvelles interruptions: sur les mêmes banes.)" Le 
gouvernement en à Conscience ; il S'y prètera dans 
toute la mesure de ses moyens, L'émotion même 
soulevée, duns l’enteinte du Parlement et au dehors, 
par l'effondrement récent de certains groupements 
de spéculation financière... 
© M. André Marty, — Cela continue | & 

M. le président du Conseil. — prouve que le 
mal-n'a pas agi en profondeur ét que la masse du 
pays est demeurée saine, Une jusiice. exacte et 
prompte (Vives interruptions à l'extrême gauche 
communiste et à l'extrème gauche) pourra seule 
apaiser celte légitime émotion. 


Il serait inadmissible que les eoupables fussent 


soustraits aux sanctions de Ja loi, (/n{erruplions à 


l'extrême : gauche communiste.) 

Chacun, du reste, voudra éviter que des généra- 
lisalions excessives, puissent donner lieu à des sonp- 
cons immérités, (Nouvelles interruplions sur {es 
mêmes bancs.) 

Le gouvernement, en ce qui le concerne, est résolu 
à contribuer de tout son pouvoir à la manifesta- 
tion de la vérité. Il est. résolu, de même, à que 


poser et à prendre loutes les mesures indispensables 


à la protection de l'épargne. “ 


un. 


4 


15 


CT RTE ee NE 
— « Documenta 


Appel à la concorde. 


Messieurs, nous sommes à l'heure des difficultés. 
Le gouvernement se tourne vers vous. Il vous de- 
mande de l'aider à réaliser, dans la Concorde, un 
programme constructif, idéaliste et pratique, qui, en 
dehors et au-dessus des luttes de partis, nest 1ns- 
piré que par le souci de servir le pays. (Vifs epplau- 
dissements au centre, à droite et sur divers bancs 
à gauche.) 


LES INTERPELLATIONS 


Le président fait connaître la listes des inter- 
pellations déposées sur le bureau de la Chambre. 
Un certain nombre se rapportent à la politique gé- 
nérale du gouvernement et à la composition du 
Cabinet. M. Pierre Laval déclare accepter la dis- 
cussion immédiate de ces dernières. En voici l’énu- 
mération : ee 

De M. Marcel Cachin, sur la déclaratign minis- 
térielle du gouvernement ; ee 

De M. René Richard, sur la politique générale du 
gouvernement ; e 

De M. Paul Faure, sur la politique générale du 
gouvernement ; 

De M. Michel Walter, sur Ja politique générale du 
gouvernement, et tout spécialement sur la politique 
qu’il compte suivre dans les départements recou- 
yres ; 

De M. Ledoux, sur la politique générale du gou- 
vernement et sur la composition du Cabinet ; 

De M. Pierre Forgeot, sur la composition du gou- 
xernement et ses possibilités numériques d’exis- 


M. René Richard, radical-socialiste, reproche au 
Cabinet sa composition « hétéroclite » et justifie son 
parti de n’en avoir pas voulu faire partie. 

M. Paul Faure, socialiste, après avoir rappelé dure- 
ment que M. Pierre Laval est un transfuge du parti 
socialiste, s'étonne du retour au gouvernement de 
certains hommes comme MM. Tardieu et Paul Rey- 
naud, et exprime ses doutes sur la sincérité de plu- 
sieurs membres du gouvernement touchant la laïcité, 
la politique de paix la politique sociale. 

M. Pierre Forgeot, républicain socialiste, reproche 
à M, Laval de n'avoir pas fait la concentration vou- 
lue par les républicains et par le pays. 

M. Pierre Laval répond en ces termes : 


Réponse de M. Pierre Laval. 


M. e président dun Conseil. — Messieurs, j'ai écouté 
avez un intérêt que l’Assemblée partageait l'excellent 
discours de mon ami M. Forgeot. Il m'a donné tout à 
Yheure, avec cetle éloquence prenante que vous connais- 
sez. des conseils. 

Je regrette qu'un entretien ne m'ait pas permis de lui 
fzire connaître toutes les conditions et toutes les cir- 
constances, now pas seulement de la dernière crise minis- 
térielle, mais de la crise ministérielle d'il y a quarante 
jours. En effet, à deux reprises différentes, à quarante 
jours d'intervalle, le chef de l'Etat m'a fait l'honneur de 
me confier la mission de former le gouvernement. 


La constitution du cabinet. 


. M. Laval n’a pu faire prévaloir la formule d’union. 


La composition mème de la Chambre et surtout l'im- 
portance des problèmes à résoudre m'ont naturellement 
amené, comme M. Forgeot me le conseillait tout à l'heure, 
À rechercher une formule de conciliation, | 

L'instabilité gouverneraentale, qui a été si souvent 
constatée au cours de cette ‘égislature, ne peut être, en 


 ; ke S- = 
- effet, que préjudiciabl 


RER BE SN 2e PES 
e aux intérêts du pays. Telle est ” 
l'idée maîtresse qui m'a guidé dans mes négocrtions : 
avec les représentants des groupes, au mois de décembre 
dernier. 

N'ayant pu aboutir, au mois de décembre, j'ai résiené 
le mandat qui m'avait été confié. J'ai tenté de réaliser 
la belle formule de mon ami Forgeot. J'ai appelé dans 
mes consultations, qui ont été nombreuses, les ‘eprésen- 
tants de tous les partis qui pouvaient appartenir au 
gouvernement d'union, de conciliation que- j'avais reçu 
mission de former. 

Mais là — et je n'y puis rien — des exclusives ont élé, - 
de part et d'autre, proférées. 

M. Edouard Herriot. — Je demande la parole. 

M. le président du Conseil. — Devant ces exclusives 
contre les personnes, contre les partis, contre les groupes, 
jai pensé qu'il élait peut-être possible d'envisager 
d'autres formules. ; 

J: me rappelle Je conseil que me donnait M. Ikrriot : 
« Faites un gouvernement sans radicaux, sans U. R. D., 
sans Tardieu. » : 

Pour ceux qui me connaissent el qui savent que je n'ai 
jamais failli à l'amitié, (Applaudissements au centre, à 
droïle et sur divers bancs à gauche.) 3 

M. Alexandre KRauzy. — L'amitié n'a rien à voir dans 
ces questions ; l'intérêt du pays passe avant elle. 

M. le président du Conseil. — .. et pour ceux qui 
savent les molifs d'ordre personnel beaucoup plus que 
d'ordre politique qui étaient alors invoqués dans les 
entretiens que j'avais avec les uns ou avec les autres, 
j'ai renoncé à l'idée de constituer ce Cabinet sans radi- 
caux et sans U. R. D. parce que, en aucun cas, je ne 
voulais le faire sans mon ami Tardieu, (App'audisse- 
ments au centre et à droite.) 

Quand j'ai entretenu, à ce moment, les deux chefs du 
parti radical et de l'U, R. D. de ce gouvernement du 
centre dont parlait tout à l'heure, si j'ai bien compris, 
M. Forgeot, en l'élargissant un peu — mais à raison des 
circonstances, je suis obligé de faire allusion à la limi- 
tation nécessaire, — M. Herriot m'a répondu : « Certains 
de mes amis seront sans doute tentés de voter pour vous, 
d’autres de voter contre; ce sera vraisemblablement 
Fabstention ». M. Marin, plus généreux, m’a dit: « Le 
premier jour, vous aurez la majorité, vous aurez nos 
voix, mais, au premier incident, nos amis n'étant pas 
représentés au gouvernement, ne farlagsant pas la res- 
ponsabilité du pouvoir, nous ne sommes pas sdrs de 
pouvoir vous accorder foujours notre soutien. » 

Je parle à cette tribune ce langage un peu simple 
pour faire passer devant vous et devant le pays les diffi- - 
cultés des crises minislérielles eh présence desquelles je 
me suis trouvé. (Applaudissements au cenire et à droite.) 

Ces jours derniers, j'ai été chargé de résoudre une fois 
de plus la crise. Je n'ai pas pu réussir davantage dans 
mon effort de conciliation. Pourtant, il avait été sincère, 
il avait été loyal, il avait été complet. Le parti radical 
lui-même a bien voulu le reconnaître dans un ordre du 
jour. : | 

J'ai acquis la certitude que ma personne re consti- 
fuait pas l'obstacle à celte conciliation nécessaire. J'ai 
donc dû, cette fois, décider de mener à bien la mission 
dont j'ai été chargé. 

Les divergences politiques s’apaisent-elles ? La lutte des 
partis connaîtra-t-elle une trêve ? Messieurs, malgré les 
éloquents appels à la concorde de M. Forgeot, je me 
garderai de le prétendre dans l'année qui précède le 
renouvellement de cette assemblée. £ 3 


Tentatives d’accord sur les programmes. 


Pouriant il faut que ce pays ait un gouvernement. 
faut que le budget soit volé en temps stile et volé en 
équilibre, Il faut qua tous les projets intéressant la 
défense nationale et l'outillage soient examinés 10 


ee 


quence, soient rapidement prises, Il faut que rien 
e soit négligé pour donner à nos paysans l'assurance 
les problèmes agricoles seront résolus, 11 faut aussi, 
“51 faut surtout peut-être que la politique extérieure de 
France continue et que ne soït pas remise en question 
chacune des crises ministérielles, si fréquentes en ces 
iers temps, la continuité de’ cette action. 
Messieurs, j'ai pris le pouvoir et j'entends l'exercer 
dans le même esprit de conciliation qui m'a animé au 
urs de la dernière crise. 

Lorsque, tout à l'heure, je vous donrais se de Ja 
éclaration ministérielle, j'ai dit comme M, Forgeot : 
Ce n'est pas le gouvernement que j'attendais. » Je ne 
e suis pas posé comme M, Forgeot cette question : 
Le ministère durera-t-il ? » C'est à lui, c'est aux dépu- 
tés de répondre s'il doit durer, (Applaudissements au 
entre el-à droite.) | 

Ce que je sais, c'est que j'ai accompli simplement 
n devoir, Je n'ai jeté, quañt à moi, d’exclusive sur 
scnne, ; 

2 voudrais revenir — oh! très brièvement — sur 
s entretiens qui ont duré pendant quarante-huit heures. 
J'ai essayé, comme M. Forgeot me le conseillait tout 
Jheure, non pas de distinguer les groupre, mais de 
ire l'entente, l'accord sur un programme. 

Quel programme ? 

Sur Îc programme de politique extérieure, pas de dif- 
Îtés. C'est. Ja politique extérieure de la France qui 
mtinue avec M. Aristide Briand, dont j'ai été jadis 
collaborateur et dont je suis l'ami, (/nterruptions à 
trême gauche.) : 
Politique sociale ? Personus ici ne me fera l’injure de 
er que Ja politique sociale que fera le gouvernement 
je préside ne serait pas digne d'être contresignée 
r les radicaux, qui m'ont refusé leur concours. 

> Politique de défense nationale ? Il ne peut y avoir, 
entre les partis qui reconnaissent la défense nationale 
“comme nécessaire, que des différences dans l’émulation 
our le jien. 


La laïcité. 


- Critérium laïque ? J'y arrive. 
Les radicaux m'ont dit : Il y 


a quelque chose qui nous 
“différencie. Il y a ce critérium, la pierre d’achoppement 
ont parlait M, Forgeot, la laïcité. 

À raison des circonstances, des difficullés que le pays 
rayerse, de l'instabilité gouvernementale si préjudiciable 
e -pays, j'ai fait un effort et j'y ai été aidé par les 
itiatives qu'ont prises certains groupes de cetle Assem- 


- On m'a, un soir, apporté un ordre du jour dans 
lequel un intergroupe précisait tous les points de poli- 
tique sur lesquels les partis pouvaient se mettre d’ac- 
d. Le même ordre du jour parlait aussi de l'accord 
cr la question de laïcité. C’est évidemment la plus déli- 
cate, celle sur laquelle, lorsque M, Herriot aura parlé 
#près la lecture des ordres du jour, j'aurai à m'expli- 
guer peut-être plus complètement. 
* Dès à présent, il me reste à l'examiner devant vous. 
C'est sur ce problème que Ja plupart des interpella- 
teurs ont voulu faire porter leur effort, 
Ts me reprochent — c'était le cas de M. René Ri- 
chard tout à l'heure — je ne sais quelle contradiction 
entre mon aftitude d'aujourd'hui et celle d'hier. 
… La vérité est que je ne suis animé d'aucune préoccupa- 
ion politique quand je m'intéresse au sort, à l'avenir de 
8 jeunesse intelligente et Jaborieuse. 
Si je commeltais à cette tribune la moindre impru- 
e de nt si j'usais d'une formule qui ne corres- 
dit _ exactement au sentiment de lune ou de 
4 férentes fractions de l'Assemblée, je ferais 


D ne 
DES La ie 


; ï ture à atté- | le jeù de ceux qui voudraient mettre, dès zujonrdhui, 
4 qu chômage qui en est la 


un terme à notre vie gouvernementale, (Mouvements 
divers.) 
Rassurez-vous | Je serai 


(Rires à l’extréme gauche.) 


mesuré et je serai précis. 


Respect de Ja liberté d'enseignement, 
respect des droits des familles. 


De quoi s'agit-il ? Il s'agit,, non point d'épiloguer sur 
la laïcité de l'Etat ou sur a laïrité de l’école publique, 
principes qui ne sont plus guére contestés aujourd'hui. 
Il s'agit dé savoir quelles seront les modalités d'appli- 
cation d’une idée généreuse qui n'est, qui ne saurait étre 
l'opansge d'aucun homme, pi d'aucun parti. (4 prie 
ments au cenlre et sur divers bancs à droite.) é 

M. Jean Mistler, — Elle a tout de même des par" 
tisans et des adversaires. 

M. le président du Conseil. — Je désire ardemment 
que Ja jeunesse de mon pays soit insiruite, Faire acré- 
der à l’enseignement secondaire et à l'enseignement supé- 
rieur les enfants et les jeunes gens sans fortune, sous la 
seule condition de l'intelligence et du labeur, <<t une 
réforme qui n'appartient à aucun parti politique, qui 
appartient à tous les hommes de cœur. (Vif: epplaudisse- 
ments au cerdre et à droite. —- Exclamations à gouche.) 

Eet-ce commettre une hérésir contre la laicité que 
d'affirmer qu'elle doit étre réalisée dans le cadre de la. 
liberté d'enseignement et dans le respect des droits des. 
chefs de famille ? Meesieurs, je ne J'ai pas pensé, (Applaz- 
dissements uu cenire et à droilz.) 

On m'a opposé, on m'opposera sans doute encore avant 
que soit clôturé ce débat, des cpinions divergentes entre 
certains membres de mon Cabinet. 

Je me yjermets de rappeler un principes de gouremne- 
ment, À partir du moment où les ministres acceptent 
d'entrer dans un gouv2rnement, ils donnent sans réserve 
leur adhésion au programme qu'ils ont conftresigné, 

Je ne suis pas certain, d’ailleurs, qu’il y aff entre eux 
uns telle différence quant à la conception qu'ils ont eue F 
au Sénat de la gratuité de l'enseignement secondaire, Pc 
mais je puis vous affirmer que si je n'ai pu réaliser, ru 

La 


; V4 


à CHE 


la conciliation entre les groupes de la Chambre, je suis 
en mesure de réaliser avec moins de peine l'accord de 
ces deux membres du gou7ermmement. | 
La gratuité de l'enseignement secondaire. 
Questions préliminaires 2 résoudre. 
Aujourd’hui, de quoi s'agit-il ? Parlons franc, La ques. 
tion de la laïcité ne saurait être examinée qu'au point de 
vus politique. C’est le seul qui paraisse avoir él reteou 
jusqu’à présent pendant cetle séance. - 
I] ne s'agit pas de discuter la réforme J'ai roulu, en 
rédigeant ‘la déclaration ministérielle, en peser (ous Les 
termes. * 
Je n'avais pas pris part jusqu'à ce jour personnelle. 
ment -à la discussion concernant la gratuité de lenser- 
gnement secondaire, Mais j'ai rapidement compris Ia 
complexité de ce problème, DR 
Vous avez amorcé — VOUS YOYEZ Que je ne Veux pas is, 
éluder le débst — la gratuité de l'enseignement secon- 
daire, en assurant la gratuité de l'externat dans la classe 
de sixième. Sons doute, les enfants de nos villes Seron 
ils les bénéficiaires de celle mesure. {Apploudiss-menis 
sur plusieurs bancs au centre el à droïie.) Maïs quel sera r 
le-sort de ceux de nos campagnes ? (Apploudissements 
au centre et à droite.) Rx 
Croyez-vous que, dans tous les cas, la gratuité de l'ex- + 
tcrnat pourra suffire sans la bourse d'entretien qui doit 
en être ke complément ? < % 
M. Jeun Misiler, — Certes non. 
M. ie Ress du Conseil. — Avez-vous réglé a. 


RARE de l'insuffisance des locaux ? Avez-vous recruté | dro ou la 
un nombre suffisant de professeurs ? H me suffit, Mes- ruent la Jutte stérilé des ‘partis (App sm. 

DEAN, de poser ces questions pour justifier la néccssité | centre et à droilé, — Interruplions à l'ecirètné À et : 
d'un débat où chacun pourra faire connaître les modalités | à gauche) ou, au contraire, faisant trève ant débats 
d'applicalion qu'il préfère. (Applaudissements au centre.) politiqués, de nous accorder votre confiance pour le tra- .i 
Je ne voudrais point que, pour une réforme de cetle | vail utile que le pays attend. (F Us applaudissements au 


importance, décisive-pour l'avenir de mon pays, on pro- | oénire ef à droite.) 
cédät sans méthode, sans enquête et sans débat préalable. : 
1: 5" * 
> Voilà la position exacle que 18 gouvernement entend DÉCLARATION CONCERNANT L'ALSACE-LORRAINE 


prendre devant l'Assemblée au regard de la laïcité. 
1 s'agit de Ja gratuité de l'enseignement secondaire, 
de la gratuité de l'externat en einquième. Voilà Ja 


Sur une question de M. Michel Walter, M. Fiérre 
Laval fait cette déclaration : 


: réforme qui est en discussion ou qui le sera prochaine: M. le président du Conseil. — J'ai eu, à diverses 
» ment à l'occasion du vote du budget, reprises, l'honneur d'être chargé des affaires d'Alsace 
M. Marcel Cachin. — Dire qu'il. y à 60 millions de et de Lorraine. M. Walter sait dans quel esprit de lihé- 
Chômeurs dans le monde ! ralisme j'ai exercé ces : fünctions. 
M. le président du Conseil. = J'ai pensé, lorsque j'ai lé tiens à renouveler ici l'engagement solennel pris 
&té chargé des négociations pour la constitulion d'un gou- par les différents gouvérnements : aussi longtemps 
à vernement, que je pouvais espérer quo des hommes de |}, majorité n'aura pas pris une aulre décision, les 
ee lous les partis se mettraient facilement d'accord lorsqu'il populations d'‘Alsace-Lorraine conserveront. leur  siatut 


SF -S'agirait de rechercher les modalités pratiques d'applica- spécial. (Applaudissements au centre el à droite.) 

Mon dune réforme dont le principe généreux était . ac- M. Walter me demande, d'autre part, quelle sera 

cepté par tous: (Applaudissements au cenire.) ke -nôtre posifion au regard des projets ou propositions : 
+ François-Albert. — Deux voix de majorité ! d'amnislie en instance detant la Chambre où lé Sénat. 


APS + Je réponds que je reprendrai au compte de mon = 
ES ARR Le sotrenenent se Por s à combattre, vérnemeñt le projet de loi présenté en  19°g Ye 
re mais à travailler. M. Poincaré. Je ferai effort auprès des Commissions 
M le président dn Conseil. = Aujourd'hui, om me | compélentes pour que, le rapport étant déposé, le projet 
 demaide raison de la constitution da gonvernement tel | soit, inscrit à l'ordre du jour aussitôt après le vote 
qu'il Se-présente à vous. On me dit quil devrait com- | du “budget. (Applaudissèments au centre el à droite.) 
_ prendre cerlains membres du Parlt radiéal ou ne pas 
comprendre certains représentants de l'Union républicaine Discours de M. Herriot. 
démocratique. 
Voulez-vous me permettre de rafraäichir un peu vos Du discours de M. Herriot nous reproduisons le 
souvenirs ? passage qui a trait à la politique scolaire : 


ne eat | mor met = de pas leon 
14 É lüng, et j'en viens À ma troisième observation. : 


à 


sans exclusive, subordonnée simplement # l'accord prét- 
sident du il no vou 
© 2 | ble eût un programme. ï + Es es id ee te RE a dit : de vous 
Re PRE 
AE Les exclusives contre es personnes, vous lés avez Les roue Pros 


En effet, dès le début de la crise, ce sont les rensti- 
gnements qu'on nous a apportés. Des personnes obli- 
geantes qui, à ce moment-R, prètaient leur concours 


_ Jevées. L'exclusive contre le groupe de l'Union fépüblis 
Caine déniocratique, vous" Flavez maintenue: 


M. Jean Mistler. — Ce n'est pas une extlnsive, c'est Ée Re ER 
 uné fimifation. (Erclamätions à foie.) pour faciliter la nee BE er nous distient: 
M. le président du Conseil. — Je ne poutais point, | “ Hu "faut plus parler: er God D abrenteed vo 


grammes. » 
: Oui! Parlons de programmes, si vous le voulez bièn. 

Ici, comme je ne choisis qu'un exemple, je votdrais 
préciser, Je ne parlerai même pas de toute Ja laïcité, 
car je risquerais de vous paraitre ägressif, quoiqu'on 
u'ait rien découvert quand on nous représente la laïcité 
comme a caution de la tolérance et de la fraternité 
natiünales : il y a bien arr “que nous Favous pré- 


_ ayant fait aux uns et aux autres des propositions d'accord 
_ et des -propositions d'union, faire au groupé de l'Union 
républicaine démocratique, qui avait accepté de discuter 
le programme que je lui soumeltais, l'injure dé lui dire 
que je ne voüiais pas qu'il fût repiéserilé dans lé gou- 
nent. (Applaudissements at centfs ét à droite) 

Messieurs, j'ai désiré Ja réconciliation des partis. 
=, : Nâyant pu l'obtenir, j'ai constitué un gouvernement qui 


LS à 2 Ë ; * : & : tée ainsi. 
né songe pas à combattre, mais qui pense à travailler. | Sen 

"Ma méthode sera d'agir beaucoup plus que de parler. Où va célébrer EX quelques iso l'anniversaire 
Qui donc ne comprendra quil est indispensable de de Jules Ferry. Cés) idées sont exprimées dans toutes 


“vélés sans dékii le budget ? ses circulaires, el nous saurons le rappeler. D 
_ A l'extrême gatiche. — C'était aussi indispensable il ÿ On a dit: instifations laïques. Je remarque qu'on n'a 
a huit jours. pas dit: lois laïques; car les lois laïques comprennent: 
_ M. le président du “Consèil, = L'année budgétaire | mon seulement des lois relativés à l'école, mais aussi 


expire le 5f mars. En faisant effort, dans uné collabora- | la loi de séparation des Eglises et de Etat et un cér- 
tion comnrümé, 1idus pourrions aboutir pour celle date. | ain nombre d'autres. 
Je vous démanderai d'examiner les dépenses avec une Dans l'espèce, il s'agit de la se de l'enseigue 
grande sévérilé pour ne pas risquer de rompre l'équi- ment ‘secondaire. 
“libre budgélaire et d'acéroïtre les charges déjà trop. M. lé président du Conseil a fait allusion à ceérlaines 
lourdes qui pèsent sur les contribuables de ce pays. parties de nos entretiéns: Cetle méthode est : ‘peut-être 
x -sitration que le -pays travèrse est sérieusé. Pour un peu dangereuse, parce que chacun, selon <es sou- 
empêcher qu'elle s'aggrave, le pays a besoin, comims le | venirs, peut rappeler telle où telle partie d'une eee. 
disait M. Forgéot tout & lheure, d'un gouvenéient sation et essayer d'en tirer argument. Ïl vaut À 
stable. C'est’ ainsi que doivent le comprendre tous ceux je crois, se référer aux rmmtticions Mu 
_ qui ont le souci véritabfe de l'intérêt national. | textes. 
_ Le pays, j'en suis sûr, sera reconnaissant à ceux qui 1 n'y a pas de doute, Monsieué le 
ccepleront de se grouper autour du gouvernement. Conseil, que les textes que je vous | 3 


à des Hire 46 renseignements mon 
arli n'avait chargé de vous donner. 

Mais à ce moment, quand nous discutions, avez-vous 
it: « Jé Suis partisan de Ja gratuité de l'enseignement 
econdaire ; je éuis disposé, lorsqu'on en discutera, à 
mettre à la disposition des Chambres les crédits néces- 
saires » ? 

Et d'ailleurs, Messieurs, nous l'avons fait observer 
bien des fois ici, la question de la gratuité de l’ensei- 
nement secondaire, ce n'est pas une question d'argent, 
e n'est pas une question de crédits. Nous vous avons 
prouvé, chiffres en mains, à l'occasion des maintes dis- 

ussions budgétaires, qu'à l'heure actuelle... 

M. Xavier Vallat. — Pour: l'externat,. 
M. Edouard Herriot. — Oui, mais daris les deux 
tèmes, dans le nôtre et dans celui que je vais définir, 


que 


sys- 


omme on propose de donner des bourses, les. frais 
d'entretien des- enfants sont sensiblement pareils. 
M. Joseph Denais. — Oui, mais ceux qui peuvent 


payer payéront. 4 
M. Edouard Herriot. — Ceux qui peuvent payer paye- 
nt, dites-vous, Je vous remercie de cette observation. 
M. François-Albert. — Que ceux qui, peuvent piver 
“piyent d’abord les impôts. 

M. Edouard Herriot. — Ce n'est même pas de cela 
vil s'agit. Je reprends l'argument qu'on vient de pro: 
‘duire et qui fait parfois impression én public. On dit 
äù corps électoral : Pourquoi voulez-vous empêcher ceux 
qui peuvent payer d'apporter de l'argent à la masse, 
soulager l'effort de J'Etat 

M. le général Victor de Saint-Just. 
Dre: où il est! . 
Edouard Herriot, — 
ainsi présenté, 


— Îl faut prendre 


En effet, quand l'argument 
souvent le public donne son assen- 


payer ne payeront qu'ime loute petite part. 
Do evrenrs à gauche ct à l'ertrême gauche.) 
Nous er avons fait la preuve. Si vous questionnez 


le: ministre de l'Instruction publique, il vous donnera 


je me réfère. à mes-souvenirs, un père de famille 
est censé payer tous les frais d’ pen et d'éduca- 
à Lo de son enfant au Jycée, n'en paye en réalité qu'un 
Septième, six seplièmes sont supportés par le budget 
nationai. (Applaudissements sur les mêmes bancs.) 

- Par conséquent, ceux qu'on appelle des élèves payants 
e payent, en réalité qu'un septième, le budget de l'Etat 
pporlant les six seplièmes de la dépense. . 
M. Joseph Denais. — Ces chiffres ne sont pas exacts. 
ous: reprendrons la question dans un autre débat. 

- M. Edouard Herriott — Monsieur Denais, j'ai eu 
M'honneur d'être ministre de l'Instruction publique, I] 
est possible que les proportions aïfent varié depuis cette 
poque. Mais je puis vous garantir que, depuis les aug- 
mentations de trailement des professeurs, étant donné 
que le gouvernement républicain a toujours tenu à ne 
pas élèver les taux de pension, alors même que crois- 
saient les frais, je puis, dis-j -je, affirmer que la pro- 
portion était, il y a deux ans, d'un septième. Je ne 
ie pas qu'elle se soit beaucoup modifiée depuis. 

M. Géorges Scapini. — Cela représente une somme 
‘globale de 700 millions. 

om. Edouard Herriot. — Mais non. Ce n'est pas, en 
éalité, une question d'argent, il s’agit dé quelques 
dizaines de millions à répartir eur, plusieurs années, 
puisque, à l'heure actuelle, nous ne délibérons que sur 
classe de cinquième et puisqu'il faudra cinq, six ou 
ept ans pour que, toute la réforme s'accomplisse. Ce 
t pas un problème budgétaire, _ c'est un ré 
que et ‘saoab san se pose, 


- un discours infiniment spirituel, 


| social 


TRAUELE 

Or, Monsieut Je président du Conseil, vous avez pénsé 
nous donner satisfaction et traduire les idées que vous 
avez bien voulu nous exprimer, en écrivant dans votre 
déclaration cette phrase que je vous demande la per- 


mission de relire, tant j'ai le souci de ne pas trahir 
votre pensée, Vous dites 
« Le gouvernement estime que, sans porter alleinté 


à Ja liberté de l'enseignement et 
droit des familles, l'accession de tous les enfants, sans 
distinction de fortune et sous les seules conditions de 
leur intelligence et de leur travail, doit êlre aseurée à 
tous les degrés de l'enseignement, » 

Quand j'ai lu cette formule et quand je l'ai entendue 
reprise par vous et surtout quand vous avez com- 
mentée tout à l’heure dans votre déclaration à la #ri- 
bune, je mé suis bien rendu compte de ce qu'elle recou- 
vrait. Personne n'ignore qu'il y à sur la question de la 
gratuilé de l'enseignement secondaire un très grand 
débat. Ce débat, il s'est traduit dans ‘cette Assemblée 
méme lorsque, à une si petite majorité, avons 
obtenu de la Chambre qu'elle voulût bien voter le prin- 
cipe de la gratuité de tout l'enseignement secondaire 
ét non pas seulement la gratuité de Ta classe de sixième. 
Et alors deux thèses se sont affrontées, el vons des 
verrez S’affronter encore dans le débat du Sénat auqmel, 
tout à l'heure, on a fait allusion. Ce débat à mis aux 
prises M. Léon Bérard, qui a prononcé, à cette occasion, 
ordinaire, et 
beaucoup de  fermété, 


dans le respect du 


nous 


selon. son 
M, Mario Roustan, qu, avec 
d'énérgie, a défendu Je texte voté par %a Chambre 
et soutenu, à ce moment-là, par Je gouvernemant. 
(Applaudissements à gauche et à l'ertréme gauche.) 
Quelles sont done les deux thèses 1 L'uné, la nôtre, 
c'est qu'it faut que cette gratuité soit inscrite dans Ja 
loi, et nous ne prétendons pas que le fait d’avoir réndu 
d'enseignement secondaire gratuit résolve lés problèrmes 


sociaux qui se posent à propos de celle réforme du 
régime universilaire. 
Nous savons très bien que lorsque l'enfant aura 


acquis le droit de recevoir l'enseignement, il faudra lui 
donner les moyens matériels de, suivre lès cours es 
lycées et des collèges. (Applaudissements sur les mémes 
bancs.) Et ceux d'entre nous qui ont voulu l'école unique, - 
qui l'ont, partiellement au moins, réalisée dans leurs 
communes, ecux-là savent très bien que ce problème 
se pose, mais ils savent très bien aussi que cé 
problème social ne pourra être résolu que lorsque: le 
problème politique l'aura été d’abord. 

Or, qu'a dit M. Bérard au Sénat Ÿ Quel a été l'objet 
de sa bataille ? IT Fa dit: « Non, noùs ne voulons pas 
que ia graluilé soit inscrile dans la doi. » Je cite de 
mémoire, mais je suis Sûr qu'on trouvera cette phrase 
dans son discours. Et il a proposé, avec M. Jenouvrier 
et M. François Saint-Maur, un système qui consiste À 
généraliser les bourses. 

Nous connaissons bien le système des bourses, Sans 
que je veuille répéter contre lui la phrase cependant 


si sévère qu'a prononcée un pédagogue éminent, 
M. Gustave Lanson, nous pensons, quelque service 


qu'elles aient rendu, qu'elles représentent, malgré lout, 
un régime, je ne dis pas humiliant, mais indigne de 
l’organisation, normale, rationnelle, d'une démocratie. 
(Applaudissements à gauche el sur divers bancs à l'ex- 
tréme gauche et au cerire.) 

Lorsqu'un enfant, dans sa classe, dans sa pelite classe 
d'école primaire, à la campagne ou à la ville, a montré 
qu'il était désireux de travailler et capable d'avancer 
dans les voies de l'intelligence, 51 n'y a pas de raison 
de le soumettre à un nouvel examen, à une nouvelle 
épreuve probatoire, de faire intervenir, à/ ce moment, 


‘ des considéralions sur sa famille, des recommandations, 


des questions de crédits. NE a à gauché et 


à l'erfrême gauche.) ; ; RE 


es 7 <a chose, je viens DEA le dire, c'est le a. 
_ non l'essentiel de la réforme, 

Lä-dessus, laissez-moi vous dire que nous ne céderons 
jamais et qu'il ne faut pas nous demander de renoncer, 
précisément dans l'année où nous allons commémorer 


Jules Ferry. Nous pensons que la seule digne façon 
de Je ecélébrer, ce sera de prolonger son œuvre, au 


lieu ds rénéter indéfiniment l'éloge de l'école primaire, 
(Applaudissernents sur les mêmes bancs.) 

C'est une grande réforme de justice et d'équilé que 
nous voulons inscrire dans la loi. 

-Tont à l'heure, Monsieur le président du (Conseil, 
quand j’écoutais vos commentaires, quand je vous 
entendais parler de l'opposition possible des ruraux et 
des citadins, deux souvenirs me venaient à l'esprit. 

Le premier, c'est que ce sont exactement ces argu- 
ments qui ont» été jadis employés contre ceux qui 
demandaient a gratuité de l’enseignement primaire. 
Relisez les débats de jadis, vous verrez (Applaudisse- 
mens à gauche et à l'extréme gauche.) 


Le second souvenir, c'est que, si vous voulez bien 
teprendre Je discours de l'honorable M. Bérard av 
Sénat, vous trouverez exactement les arguments que 


vient d'apporter à cette tribune M. le prés‘dent du Con- 
sil. 
J'en ai 
données à Ja 
secondaire — que M, 
“on, je veux croire qu'il 
thèse de M. 
c'est la thèse que nous avons battne ici, c’est Ja thèse 
que nous essayerons de battre encore si elle est repro- 
duite à cette tribune, c'est cette thèse-là qui est affir- 
_ mée dans la déclaration ministérielle, (Applaudissements 
“à gauche et à l'extréme gauche,) 


Réplique de M. Pierre Laval. 


M. le président du Conseil. — J'ai écouté les re- 
proches qu'avec son habituelle courtoisie M. Edouard 
Herriot vient de m'adresser, 

H à dit aux représentants du pays : Ce gouvernement 
ne mérite pas votre confiance si vous êtes républicains, 
perce qu'il ne correspond pas aux nécessités de la doc- 
&rine de mon parti et parce qu'il porte atteinte à des 
* _ principes que nous croyons définitivément acquis, 

… Je me trouve maintenant accusé, moi qui rappellerai 
"tout à l'heure à M. Herriot mes origines, d’être l’ad- 
vérsaire de la gratuité de l’enseignement secondaire, 

Monsieur Herriot, je me souviens de vous avoir 
entendu souvent évoquer volre jeunesse studieuse, Bour- 
sièr de l'Etat, vous rendiez hommage aux. maîtres qui 
| vous avaient formé el au régime qui le leur avait 
permis. 

Voulez-vous me permettre de me tourner à mon tour 
vers ma jeunesse, où, élève de l'école communale de 
mon village, j'ai dû, seul, sans bourse, avec l'unique 
secours de maîtres improvisés, parcourir le rude chemin 
> des études secondaires ? (Applaudissements à droite. æi au 
centre.) 

Parce que je n'ai pas eu un pouvoir de persuasion 
_ suffisant pour faire entendre ce que je crois encore 
être le langage de la raison aux représentants de certains 
groupes, vous paraissez Croire que je mentirai à mon 
passé et que j'oublierai mes origines, (Vifs applaudisse- 
ments au centre, à droite ct sur divers bancs à gauche.) 
__ Hécemment, comme ministre du Travail, j'ai été 
chergé de faire voter et d'appliquer une loi difficile. 
_ Aujourd'hui, après avoir jeté un regard rapide sur 
Ja gratuité de l'enseignement secondaire, après une 
crise pour moi tumultueuse et fatigante, il me semble 


conclu que, sous ces apparentes satisfactions 
thèse de la gratuité de l’enseignement 
Mario Foustan y aït consenti ou 
s’est réservé, — c'est Ja 


liation que j'avais accéplée, un autre peut-être le pourrait. 


Léon Bérard, c’est la thèse de la droite, . 


critiquée et qu’on avait Re en _1g28 pour 
‘assurances sociales, 

Je veux la gratuité de- l'enseignement secondaire. Je 
veux que les enfants intelligents et travailleurs puissent 
recevoir fous les bienfaits que l'instruction apporte. 

Ce que je ne veux pas, ce sont des manifestations 
électorales de parade. (Vifs applaudissements au centre F 
et à droïle, — Inierruptions à gauche.) 

Tous à l'heure, de ce côlé-ci (la gauche), on me rap-. 
pelait mes origines, Je parle peut-être sans bien con- 
näître 11 doctrine radicale. Mais ce que éais bien, c’est 
que le langage que je tiens est celui de l'intérêt des 
enfants, ; 

J'ai été chargé deux fois de constituer le ee 
nement de mon pays. 

La première, répondant à an sentiment que- vous Avez - 
compris el que vous rappeliez, j'ai hésité. J'ai cru que 
si je n'avais pas pu réussir dans la mission de conck 


Ces jours derniers, après les entretiens que nous ayons 
eus, j'ai bien senti que dans cette fmcmilés une ma- 
jorilé est difficile à déterminer. 

Tout à l'heure, mon ami M, Forgeot, avec beaucoup 
d'éloquence, parlait des majorités d'aile et disait qu'il 
croyait qu’il y avait une majorité du centre. : ES 

Eh bien! moi, je ne veux pas savoir s'il y a des 
majorités d'aile ou une majorité du centre, A J'heure 
où je parle, le pays altend le vote de projets impor- 
tants, (Vifs applaudissements au centre, à droile et sur 
divers bancs à gauche.) 

Je re tourne non pas vers les partis, mais vers des : 
hommes qui représentent le pays. 

Je suis venu pour travailler et pas pour ee 
Je l'ai dit dans Ja déclaration ministérielle, je ai 
redit tout à l'heure à la tribune. 4 

A ceux qui veulent fravailler dans l'atmosphère dd. 
courtoisie, où, pendant la crise, nous avons essayé de 
nous placer, je demande de voter pour le gouvernement. 
(Vifs opplaudissements au cenire, à droile et sur divers - 
bancs à gauche.) SJ 


Les ordres du jour. 


Six ordres du jour sont présentés : 
Le premier, qui a pour auteurs MM. Paul Faure, 
Léon Blum, Vincent Auriol et plusieurs de leurs cok- 
lègues, est’ ainsi conçu : 


L 
La Crswere, 

« Pefusant sa confiance à un gouvernement qui groupe ‘ 

toutes les forces de réaction ct qui constitue un défi à la 

vclonté chaque jour exprimée va le suffrage universel, 
Pesse à l'ordre du jour. | è 


Le deuxième, présenté par M. Prosper Blanc, est 
ainsi Jibellé : 


La CPAMERE, Î 

Approuvant les déclarations du Lure 

Confiante en lui pour réaliser, dans le plus court délai, 
le vote du budget, le plan d'outillage national, les 
remèdes contre la crise économique, particulièrement 
aigué pour l'agriculture, #1 

Et repoussant toute addilion, 

Passe à l'ordre du jour. 


Le troisième, présenté par M. Edouard Herriot æ 
plusieurs de ses collègues, est ainsi conçu : ° 


* 


La CHAMBRE, =. 
Résolue à ne soutenir qu ua gouvernement Pr sur 
une majorité républiceine pour pratiquer une Lie ue 
de paix et de- progrès social, 


2 Chambre, approuvant les déclarations du gouverne- 
ut, confiante en lui, et repoussant toute addition, 
à l'ordre du jour. 


à 
Le cinquième, présenté par M. Fernand Brun, est 
conçu : 


lains groupes parlementaires irresponsables qui com- 

netient la stabilité ministérielle, nécessiire au relève- 

du pays ; 

fiante en le gouvernement pour pratmquer une lafge 

ique démocratique et laïque, de progrès social con- 

et de conciliation entre tous les républicains accep- 
l= responsabilités du pouvoir, passe à Fordre du 

me : 

Le sixième, présenté par M. Duelos et plusieurs 

ses collègues, est ainsi conçu : 


CeANGRE, 
sidérant que le gouvernement présidé par M. Pierre 
est, à Fimage de es prédécesseurs, un gouverne- 
ent de répression anti-ouvrière ; 
Qu'il ne dit rien dans sa déclaration de la libération 
= emprisonnés ; $ 
Qu'il ne prévoit aucune amélioration à la situation 


» mière des chômeurs ; 
il prépare, en dépit des formules sur la « jus- 


ne », létouffement des scandales financiers qui ont 

1 sé un de ses membres ; 

Qu'il prépare la guerre contre FU. R. S. S., comme le 

wuvent les déclarations récentes du ministre des Affaires 
, M. Aristide Briand; 

Flétrit ce gouvernement devant la classe ouvrière et 

mpte sur le gouvernement ouvrier €t Paysan po 
les intérèts de classe du prolétariat. > 


4 gouvernement déclare accepter l'ordre du jour 
posé par M. Largier et pose la question de con- 


César Chabrun vient -déclarer qu'il votera 
ire le gouvernement. Par contre, M. Oberkirch 
accorde sa confiance. 
| Franklin-Bouillon rappelle que la présente 
iambre a été élue sous le signe de l'Union natio- 
le. Celle-ci est plus nécessaire aujourd’hui que ja- 
is. Il adresse à M. Laval le reproche non de ne 
avoir pas réalisée, mais de ne l'avoir pas même 
niée. C’est pourquoi il s’abstiendra de voter. 
La première partie de l'ordre du jour : « La 
hambre, approuvant les déclarations du gouverne- 
t, confiaute en lui », est adoptée par 312 voix 
mire 258. » 
Avant les mois « et repoussant toute addition », 
François! eût voulu introduire l'addition 
le: « décidée à défendre l'école laïque et à 
aliser la gratuité de l'enseignement secondaire ». 
Ee règlement exige que, pour que cette addition 
hisse être mise aux voix, les. mots « et repoussant 
e addition » aient été au préalable repoussés 
r la Chambre, C'est donc sur ces derniers mots 
: l'ordre du j de M. Largier que la Chambre 
être appelée tout d'abord à voter. 
aux voix, les mots « et repoussänt toute ad- 
» sont piés par 309 voix contre 258. 
FPS ba, 


Chambre, regretiant Jes exigences inconsidérées de. 


Sur la première partie de l’ordre du jour de 
M. Langier (confiance envers le gouvernement) : 


Nombre des votants............... .< 570 
Majoris haine 2 cire ee 285 
Four” Fadoptian. #2... 3r2 
CORRE LR CSS UE EN Ur re 258 


La Chambre des députés a adopté. 


Ont voté pour : 


MM. About. Adam. Amet (Camille) (Vosges), Amidieu- 
du-Clos. Andigné (Geoffroy d'). Anquetil (Paul). Antier. 


Antoïne. Appourchaux. Aramon (Bertrand d'). Audiffret: . 


Pasquier (duc d'}. Augagneur. Auriol (Henri). Autrand 
(Jean) (Cher). 

Bahier, Ballu. Barbier. Barbot. Bardon. Baréty (Léon), 
Barillet. Bascou. Baudouin-Bugnet. Berger (Loiret). Ber- 
gerol. Bergey (Gironde). Besset (Lucien) (Seine). Bilger, 
Blacque-Belair. Blaisot. Blanc. Bloud. Boisseau. Boissel- 
Dombreval. Boissin. Bonnelous (Georges) (Seine-et-Oise), 
Bonnefous (Louis) (Aveyron). Bonnevay. Boucheron. 
Bougère (Ferdinand). Bouhenry. Bouissoud (Charles) 
(Saône-et-Loire). Boulanger (Narcisse). Bourgot. Bouteille, 
Boyer (Edmond) (Maine-et-Loire). Boyer (Jules) (Haute- 
Loire). Braïse. Bret (Georges). Briand (Aristide). Brière. 
Brocard. Brogly. Brom. Brun” (Fernand), Bureau 
(Georges). Bussat. Buyat (Isère). 

Cadic. CGallies (lieutenant-colanel). Camuzet, Carlier- 
Coffieri. Castellane (Stanislas de). Cathala (Pierre) 
(Seine-et-Oise). Caujole. Cautru. Cels (Jules). Chambrun. 
(marquis de). Champetier de Ribes. Chappedelaine (de). 
Chassxigne-Goyon. Chaulin-Servinière. Chéron (Adolphe). 
Constans (Adrien) (Tarn-et-Garonne). Coty (René). 
Coutel, Cravoisier. 

Debève. Delesalle. Deligne. Delmont. Delmotte. De- 
lorme. Delport. Delsol. Denais (Joseph). Desbons, Des- 
cubes. Desgranges. Dessaint (Seine-et-Marne). Detailleur. 
Diagne. Didry. Dien. Dignac (Pierre). Dior. Dollat. 
Dormann. Doussain (Gustave) (Seine). Dreyfus. (Louis). 
Drouot. Dubois (Louis) (Seine). PDuboys-Fresney.  Du- 


maine. Dumat (Louis). Dumesnil (Jacques-Louis), Du- : 


pin. Durand (Auguste) (Vendée), Duval (Alexandre). 
Duval-Arnould. 

Engerand (Fernand). Escartefñigue. Escudier (Paul). 
Evain (Seine). Eymond (Edouard). Eynac (Laurent). 

Fabry (Jean). Faget. Falcoz. Faure (Emile) (Indre- 
et-Loire). Faure (Emile) (Seine). Faure (René) (Nord). 
Fels (de). Ferry (Désiré). Flandin (Ernest) (Calvados), 
Flandin  (Pierre-Elienne) (Yonne). Fougère (Elienne) 
(Loire). Fougère (Henry) (Indre). Fould. Foulon. : Four- 
nier-Sarlovèze. François-Poncet. Frey (Charles). 

Gallet (Charles). Gasparin. Gaston-Gérard (Côte-d'Or). 
Gaumet (Loiret). Gellie. Gianotti. Gignoux. Gonnet 
(Somme). Goy (Jean). Gramont-Lesparre (de). Grand- 
maison (commandant de). Grimaud. Groussau. Guérin. 
Guernier. 

Harcourt (duc d’). Haut (de). Haye (Henry). Héraud 
(Marcel). Honnorat (Alphonse). +4 

Inizan. ; 4 

Jacoulot. Jadé, Join-Lambert, Juigné (marquis de). 

Kerouartz (Oswen de). 

Labach. Labroue, La Ferronnays (marquis de). La 
Groudière (de). Lamazou-Betbeder. Landry.  Laniel 
(Henri). Laquière. Largier. Lagteyrie (de). Laurent. 
Lautier (Eugène). Lauvray. Lecacheux, Le Corbeiller. 
Le Cour Grandmaison (Jean). Le (Cozannet. Lefas. 
Léglise. Legros (Georges). Legué (Sarthe). Le Guou 
(Côtes-du-Nord). Leguet (Firmin). Lemelle. Le Mire 
(Henry). Le Pévedic. Lerolle. 


! 


PR 


Licrman, Lillaz. Lissar. 


Sex (Henri). Ludre (commandant de). Lyons de Feu- 
chin (baron des). 

Macouin. Maginot. Malingre. Mallarmé. Manaut, 
del (Georges). Marin (Louis). Marteau. “Masclanis, Massé 
fAnguste) (Cher). Jean Masse (Somme), Mathieu. Maze- 
Meck. Menil. Merlant. Minvielle. Molinié (Jean). 
Monicault (de). Montaigu (de). Montjou (Edgard de). 
Morisaud. Mottu. Moustier (comte. de). 

Neyret, Nicolle (Louis) (Nord). Niel. Nomblot. Nominé. 

Oberkirch. Odin. Ossola (Jean). Outrey (Ernest). 

Parerteau. Henry Palé, Patenôtre (Raymond). Patenôtre- 
Desnovyers. Palureau-Mirand. Payen (Isère). André Payer 
(Seine). Féchin. Peissel. Pernot, Perreau-Pradier (Pierre). 
Peter. Petsche (Maurice). Pezet. Pic. Picot (colonel), Pié- 
rangeli. Piélri, Pinault, Plichon (licutenant-colonel). Poil- 
lot. Polignac (de). Pomaret Poncet (Paul. Pradon- 
Nallancy. Puech (Louis). 

Ovueinrec. Quesnel. 

Bamel (de). Régis. Reibel (Charles) Reïlle-Soult (duc de 
Dedmmatie). Reynaud (Paul) (Seine). Ricci. Riché. Ricolf 
(Humbert). Rieder (Joseph). Rillart de Verneuil, Rocca- 
Serra (de). Roche. Rochereau. Rodez-Benavent (de). Rol- 
kud. Rollin (Louis). Relours (des). Roulleaux-Dugage. 
Houx-Freissineng. 

Sabatier. Saint-Just (général de). Sallès: Salmon. Sca- 
pini. Schleiter, Schuman (Robert). Sellz (Thomas). Sérot 


rand. 


(Robert) (Moselle). Seévestre. Sihille (Maurice). Simon 
(Paul). Soulier (Edouard). Sturmel. Surmont, 
Tailliandier- Taitlinger. Tardieu- Tastes (de). Taton- 
Vassal. Taudière, Taurines, Thibault. Thomson. Thou- 
imyre. Thureau-Dangin. Tinguy du Pouët (de). Tranchand. 
Frémintin. 


Vallette-Viallard. Verlot. Vidal (Joseph). Vincent (Emile) 
Côte-d'Or), Vincent (Maurice) (Nord). 

Walter (Michel). 
gois de}, Weydmann, 

Yharnégaray. 


Wolff, 


N'ant pas pris part au vote: 


sant voté «pour », déclare avoir voulu « s'abstenir »: 
.M. Candace, porté dans le présent scrutin comme 
.« s'étant abstenn »; déclare avoir voulu voter, « pour ». 


Tous les autres députés ont voté contre. 


Man. 


‘ dian Currency, Exchange and Finance during the Fre 16 


Warren (Edouard de). Wendel (Fran- 


MM. Belianger. Blondel. Bouilloux-lafont. Bouisson 
(Fernand) (Bouches-du-Rhône). Bréant. e 
Candace. 

Dahlet. s 

Frawklin-Bouillon, Hauss (René). Jlennessy (Jean). 
Levgues (Georges). Rimbert. Stern (Jacques). Tricard- 
- Groveron. Valiat (Xavier). 

N'a pas pris part au vote: 
M. Moncelle, qui présidait la séance. 
Absents par congé : 

MM. Ales. 
_ Berthod (Aimé) (Jura). Borel (Emile) (Aveyron). 
Bringer. 

Cäffort. Cazaud, Connevot. Cuttoli (Jules). 

Duriac (Adrien). Delabarre. e 

Filhoud-Lavergne. : 

Geistdoerfer,  Graeve.  Gratien (Auguste), Grinda 
{Edoward). Guilhaumon (Charles). 

Le Vezouël. 

Massé (Emile) (Puy-de-Dôme). Millot. 

:Paganon., Proust, 

_Rouquier. 

Rectifications de vote : 
M. Groussau, porté dans le présent scrutin comme 


Mercredi 14 janvier 1931, 


Caxapa. — Ottawa: Mort d'Adam Shortt, né le 24. 11. 
à London (Ontario), ét. aux Univ. de Glasgow et d'Edi 
bourg, prof. de sciences politiques à l'Univ. de King 
(Canada), ma. de la conférence économique de la S. D. N 
1926, m. du Comité économ. consultatif, 1927 ; auteur 
nombreuses études sur le développement économ. et pol 
du Canada, notamment de Imperial Preferential fra 
from a Canadian point of view, 1904; Life of La 
Sydesham, 1908 ; Documents relating to: Constitution 
Hislory of Canada, 1759-91 ; Documents relating to Can 


Period, 2 vol. À 

GRANDE- BRETAGNE. — Cambridge : Mort du prof. Wi 
liam Ernest Johnson, âgé de 52 ans, agrégé de King 
College depuis 1902, prof. de morale et de logique depui 
quarante ans, avait une grande: influence sur les étudi 
philosophiques à Cambridge, surtout par ses convers 
tions familières ; auleur de Logic, 3 vol., 1921-24. 


Jeudi 15 janvier. 


GRANDE-BRETAGNE. — Aldeburgh (Suffolk) : Mort 
Joseph Robson Tanner, né à Frome le 28. 7. 60, ét. 
Mill-Hill et à Cambridge, prof. d'histoire à St Johns Co 
lege, 1883, agrégé, 1886, m. du Conseil du Sénat 
FÜniv. pendant treize ans; étudia plus spécialement | 4 
développement constitutionnel de l'Angleterre ; ‘auteur 
Tudor Constitutional Documents, 1485-1603, 1922 ; Const 
tutional Documents of the Réign of James 1, 1930 
English Constilulional Conflicts of the Seventeenth Ce 
tury, 1928 ; en collaboration avec Previté-Orton 
Z. Brooke, le 6e vol. de The Viclory of the Papacy, 1930 
éditeur du Historical Register of the University of an 
bridge, 1917, et des œuvres de Pepys. : 

Iraue. — Rome : La Gazzelta Ufficiale publie le dé 
royal: du 30. 10. 30 contenant les règlements sur 
communautés israélites et envisageant notamment 
constitution d’une amion .obligatoire des communautés 
royaume, des colonies et des possessions dont le Se 
est fixé 3 Rome. 


Vendredi 16 janvier: à 


France. — Le Havre : Arrestat. de M, Joseph Lagrosi 
lière, conseiller général ek ane, député de la Martinique 
aceusé de trafic d'influence et corruption de. toncties 
naire ; il est écroué à la Santé. 

Finzanpe. — Helsingfors : Mort du prof. Jarl Werni 
Soderhjelm, né à Viborg en 1859, ét. en Finlande et & 
Allemagne, séjourna à Paris, docent, 1889, prof. d'histoire 
de littérature et de philologie romane à l’Univ. d'He 
singfors, 1894, anc. min, de Finlande à Stockholm, u 
des plus actifs avocats de la cause finlandaise en Oce 
dent, critique littéraire du journal Hufvudstadsbladet 
auteur d'études sur la littérature française du moyen ägr 
d'une thèse sur J, E. Schlegel, 1884, sur Saint Lauren 
1888, et de remarquables biographies d'écrivains finlar 
dais, K. À. Favast$jerna, 1900 ; A. G. Sjoestroem, 1595: 
Runeberg, 1904. ! : n S 

Formose. — Tahiokou : M. E. Ishizuka, gouverneu 
général depuis 1929, donne sa démission à la suite du 
émeutes d'oct. 1930. 

GRANDE-BRETAGNE. Brisiol-Est : Sir Slatford Cripp: 
solicitor general, toncerliieies est élu député par 19 24 
contre 7 937 à Chapman Walker, cohservateur, et 4o1o 
Walker, libéral. a 

Londres : Publicat, du bill de la réforme élestorelk 

LE Manchester : Les représentants des maîtres filateus 
et ouvriers tisserands du comté de Lancashire ne peuven 
arriver à une entente; le lock-out ‘est décidé pour 
17 janv., la grève, est effective le 1g janv. 5 

Anne. — Bombay : Journée de deuil national organis 
par les nalianalistes, “hindous en mémoire des. -quat 
émeulicrs de: Chohpour exécutés à Pouna. le LL janv. 
troubles. sérieux, 260 personnes blessées. " 

Jraue. — Rôme: Premiec numéro de 'Aetion cob 


PM PAT TS POP NT Ie PT ve Ron 


secrétariat & D. N. 2 


la Fédéral. eur Védificat. de Téconomie collective «4 Les 
tâches’ des jeunesses commupisiss à ls compagne, sur Le 


 irivail parmi les enfants 


TP D 


“Brsese. — Fribourg - $° ass-mblée générale de TUnion 
cathol d'études internat. ef célébrat, du 10 anmirer 


: Teçquæ. — Ankara : Siguat. de ls convention com 
Yovcosrav. — Begrade: M Milen Protitch, É TA 


Le pacte d'uniié - s'opposera aux crédits 
US Ets fee à 


à ae nt mt do ms de 


Lundi 19 jzavier. 
— Aurfié (ax Fo) mt 2 Fapploat axé 
entreprises énnpises d'assrms #1 de normes 
Fert. &s de LL du 35. 7 25 fociäcsst cppbrable a 


montant des grimes perquss en 2020) (JO. age = 2h 
— Paris : M Erhard Fosse, ac Les de che à 


des siens, sulon décomcnse rorale ERA 
d'Atphomse Schiceses, décélé LE @ > 

£orvacez — Véenme - Echamse Le rirst des frais 
de Ocorsmerze, de rktions fromtudlème dax 
judiciaire. Sins à Berise Le 12 £ os : eoirée en visuewr 


ke Oz: févr. 


Ersre Une, — Weckingion - © coufésence œil de 


(ages jaus); cassis eur ke réa 
coadésemoe murike de Ismdus, cine de 
mméliodrs cumibrass qu oi ci À sosie da E 
passé Ja machine Se guerr 4 coslismnt 2 de Les 
Forces de cé iscroment, du Sésermement, de pat 
Cigei, sméricine su manie de LL pes som, & 
Taupe des colonie: dus bes mére 


devra reposer su ks a etrale Fer 2 
ridle_ must vec Mes résrues miesuires peut à 


gg ver née 1858. 
Hoxezse, — Puëspresi - Le somme Albert Aspomrs Série 
de se relier de da 6 né à Veux ES 5 


À. a collège des Jésuites Se Ralkchusrs et aux Vans. de 
Budapest et de Vins, de Dis: hongroise dpt 


+ 


organisat. des marchés, réorgamisat. de l'armée, de la 
marine, réforme des élections municipales. 


Panama. — Panama: Visite de Sir Eric Drummond 
= (19:22 janv). ; 
Ponrucai. — Lisbonne: Mort du D’ Joao Maria de 


Magalhaes Colaço, âgé de 37 ans, prof. à la Faculté de 
droit de Lisbonne, conférencier, m. de l'Acad. des sciences 
ï de Lisbonne : publia quelques livres sur le droit. 
Suisse. — Genève : 62° session du Conseil S. D. N., 
sous la présid. de M. Arthur Henderson (19-24 janv.) ; 
ttudie les rapports sur les mandats, s'occupe du 6tatut 
‘le l'Irak, de l'esclavage au Libéria, décide que la con- 
férence du désarmement se réunira le 2. 2. 32; un 
accord est intervenu entre Î'Allemagne et la Pologne, 
sur les incidents électoraux de Hite-Silésie polonaise. 


En Mardi 20 janvier, 


France, — Angers : Mort du général Etienne-Godefroy- 
Timoléon de Villaret, né à Saint-Laurent (Lot) le 
27. 2. 54, fait sa carrière dans l'infanterie, général de 
brigade et chef de la mission militaire en Grèce, 1914, 
commande la 14° division d'infanterie, 1914, commandant 
du 5? corps d'armée, 20. 11. 14, blessé ao nord de Vin- 

_ gré, commandant de la 7° armée, 1915-16, du cadre de 
HÉSerVE, 12: 4. 17. 

ArLemacxe. — Berlin: Conférence internat. annuelle 

de navigat. aérienne (20-22 janv.), 28 Compagnies appar- 
tenant à 16 nations sont représentées ; discute de Ja 
question des horaires aériens et des prix des billets. 


: ARGENTINE. — Buenos-Aires : Des terroristes jettent 

… trois bombes sur différentes lignes du métro ; 3 morts, 
12 blessés. 

Ausrraue. — Canberra: Entrée en fonctions de Sir 


es * Isaac Alfred Isaacs, gouverneur général, en remplacement 
» de Lord Stonehaven of Uhre (D. C., t. 25, 113). 
Bercique. — Brurelles : La Cour militaire confirme la 
:. sentence du 30. 8. 30 condamnant le lieutenant Joseph 
Joris à dix ans de détention. 
__ …  Buicanxæ. — Sofia: Mort de P. Pechef, min. de 
n  Yinstr. publ,, 4. 7. 13-1920, partisan de l'intervention 
… . bulgare aux côtés des Empires centraux. 
.  Erars- Unis. — Washington : Publication du rapport de 
- la Commission Wickersham pour l'applicat. de la loi de 
prohibition ; elle se déclare contre l'abrogat. de la loi. 
73 GraxomBRETAGNE. — Devonporl : Quatre des matelots 
> qui avaient pris part à la mutinerie du Lucia le 4 janv. 
… sont condamnés à des peines allant de trois à six mois 
… de travaux forcés ; le 28 janv., trois officiers du Lucia 
_ sont mis en disponibilité et les peines des matelois sont 
_ miligées. 
= __ Londres: Sir Francis Oswald Lindley, min. d'An- 
gletèrre à Lisbonne depuis le 13. g. 29, est nommé 
_ ambass. à Tokio. 
-_ . … Hoxcr. — Pudapest: Suicide d’Edmond Beniczky, 
_ … leader légitimiste, min. de l'Intérieur, 1920. 
a Suisse. — Genève : M. Dino Grandi, min. des Aff. étr. 
- d'Italie, signe au secrétariat S. D. N. la convention pour 
l'assistance financière aux Etats victimes d'une agression 
conclue à Genève le 2. 10. 30. 


Mercredi 21 janvier, 


France. — Arrêté (min. Trav.) relatif aux demandes 
de liquidation de pension au titre des assurances soc. 
0 20; 1." 37); 

_ — Bourg: Mort d'Amtoine Blanc, né à Groslée (Ain) 
Je 12. 5. 58, industriel, maire de Groslée, cons. général, 
dépulé de l'Ain, 16. 11. 19-1928, du groupe de l'Action 
_ républicaine et sociale. 

_ — Paris : Munir bey, ambass. de Turquie, et M. Con- 
- <tantin Mayard, min. d'Haïti, remettent leurs lettres de 
créance à M. G. Doumergue. 

GRANDE-BRETAGNE. — Londres : La Chambre des Com- 
_munes vote, par 256 contre 238, malgré l'opposition du 
_ Gouvernement, l'amendement déposé par le député fra- 
_ vailliste John Scurr subordonnant l'applicat. de la nou- 
_ velle Joi scolaire, qui élève l'obligation scolaire jusqu'à 
uinze ans accomplis, à l'octroi des subsides aux écoles 
libres dans une proportion égale aux nouvelles charges 
_ imposées. - 

Iraure. — Roma : Mort du prof. Orazio Marucchi, né à 
Rome le 10. x5. 52, prof, d'histoire ancienne et moderne 


2 martyrum, cons, municipal, 
1890-1909, participe au premier Congrès internat, d'ar- 
chéologie chrétienne à Spalato, 1894, au Congrès archés- 
logique d'Athènes, 1905, voyage en Egypte, 1904, en 
Espagne, 1911, directeur du Nuovo Bolletiino d'arc 
logia cristiana, 1898-1922, étudia surtout la topogra 

£t l'épigraphie des Catacombes, compléta la Roma sotte- 
ranea cristiana de son maître Jean-Baptiste de Rossi ; 
auteur de Le cimetière de Domitille ; Les monuments du 
Musée du Latran ; Le Forum romain ; La maison d'Au- 
guste sur le Palatin ; La Basilique de Saint-Valentin ; 
Saint-Pierre et Saint-Paul à Rome ; Les obélisques égyp- 
tiens de Rome ; 3 vol. d'Archéologie chrétienne ; L'épi- : 
graphie chrétienne ; des guides des Catacombes de Domi- 
tille, Prixille, Saint-Callixte, du cimetière Saint-Valentin, 
du musée du Latran. v 

Java. — Secousses sismiques au centre de l'ile : Pro- 
poek et Bomiajoe sont particulièrement  éprouvés ; 
18 morts, 4o blessés. j 

Perse. — Téhéran : Mehdigholi Khan Hadayat remanié 
le Cabinet. 

TomécosiovaquiE. — Lilomerice : Mort de Mgr Josepts 
Gross, né à Pfraumberg, dioc. de Prague, le 10. 10. 66, ! 
Re doyen de Falkenavig, élu év. de Litomerice le 
20. :- 10. j 


Jeudi 22 janvier, 


France. — L, modifiant les art, 17, 18 et 19 de la E. à 
du 31. 3. 28 sur le recrutement (Conseils de revision) 
9,24" 2761). ; : 

— Chambre : Le ministère Théodore Steeg est -ren- 
versé par 293 contre 283, à la suite de l'interpellation 
de M. Louis Buyat sur le désaccord public et persistant 
entre MM. Victor Boret, min de l'Agric., et Léon Meyer, 
sous-secrét. d'Etat à l'Economie nationale, qui favorise - 
des spéculations parfaitement nuisibles aux agriculteurs 
et aux consommateurs (D. C., t. 25, 354). 

— Paris: A l’Acad. française, discours de réception 
du maréchal Philippe Pétain, élu le 20. 6, 29 (D. C., 
t. 22, 125) ; réponse de M. Paul Valéry (D. C., t: 25, 
315-354). 

EsPacxe. — Madrid : Le Journal Officiel du ministère 
de l’armée publie la nouvelle organisation militaire. — 
Grève des étudiants de l'Université, qui se plaignent de . 
la détention injuste de quelques camarades. 

GRANDE-BRETAGNE. — « (Convocation » des deux 
Chambres de la province ecclésiastique anglicane Me 
Canterbury, qui traite de l’extrême-onction, et des deux 
Chambres de la Province ecclés, angl. de York, qui 
parle du diaconat des femmes. e LE 

Iraure. — (Calianiselia: Après trois mois et quätre 
jours de séances, la Cour d'assises condamne 124 adhé: 
rents de la « Maffia ») à des peines variant de la réçclu- 
sion perpétuelle à trois ans de prison et acquitte 
53 accusés. 

Uruwcuar. — Montevideo : La junte électorale proclame 
le D' Gabriel Terra prés. de la République (D. C., t. 24, 
1280). *. 14 

Vendredi 23 janvier, : 1 


FrRasce. — Paris: M. Joseph Vendryès (né à Paris le 
13. 1. 75, prof. de grec aux Facultés de Clermont-Fer- 
rand et dé Caen, prof. de grammaire comparéé à la 
Faculté des lettres de Paris, directeur d'études pour le 
celtique à l'Ecole des hautes études, collab, à la Révie 
celiique ; auteur de Langage ; Trailé de grammaire com- 
parée des langues classiques, en collaboration avec 
M. Paul Meillet) est élu m. de J'Académie des 
tions, en remplacement de Maurice Prou, di 
6. 10, 30. D + 

Aurricue. — Vienne: Mort de Mgr Grégoire Go 


né BE AHonctdhile 13. 6 A1, élu 
. tit. de.Nisibe le 28:-4. 10, de rite arménien, 
général .des Méchitaristes de ‘Vienne. 
- Érmorrr. — Addis-Abeba: Le ras \afari Makonnen 
proclame son fils, Asfaou-Ouosan, né le 27. 7. 16, héritier 
du trône. 
 Fyvranne. — Election des 300 délégués qui devront 
désigner le 16. févr. le nouveau prés. de la République. 
| GRANDE-BRETAGNE. — rome: Mort de Sir William 
Bull, né le 29. g. 63, solicitor, 1889, député conserv. de 
» Hammersmith, 1900-29, prés, ou m. de nombreuses asso- 
_ cations d'assurance et du Comité parlementaire du tunnel] 
+ sous la Manche. : 
— Hereford : Mort du D Alfred Percival Maudslay, 
né à Fownhope en 1850, ét. à Harrow ‘et à Cambridge, 
secrél. privé des gouverneurs de Trinidad et de Fidji, 
1853-So, recherches archéologiques dans l'Amérique cen- 
trale et le Yucatan, prés. de lInstitut royal d’anthropo- 
logie, 1911-12 ; auteur de Bilogia Centrali Americana ; 
The True History of the Conquest of Mexico ; À Glimpse 
of Guatemala ; Life in the Pacific Fifty Years Ago, 1930. 
Russie. — Moscou : Décret du Comité exécutif central 
£t du Conseil des commissaires du peuple sur la res- 
ponsabilité pour les crimes qui désorganisent le travail 
des transports. — Elections aux Soviets de la ville pour 
les rayons, 
| — Petrograd : Mort de l'historien Paul Chtchegolef ; 
- suleur de travaux sur Griboedof, sur le décabriste 
_ Kakhovski, Poutchkine, Radichichef, Ravelin Alexis, sur 
- les prisons tsaristes ; de pièces de théâtre, dont Le com- 
| plot de limpérairice ; de pièces cinématographiques : 
. f’alais et forteresses ; Stepan Khaltourine ; Les Décabrisies. 
] 


à Ml. Oroiad thé ÉTiutx ie 


, Lt 
Samedi 24 janvier, 


FRANCE, — Paris : 34° session du Conseil fédéral de 

VAss. cath. de la jeunesse fr. (24-25 janv.) ; discussion 
tur l'adaptation qu'imposent les mouvements spécialisés 
zu mouvement général. 
. AuTricme, — Vienne : Mort du D' Ernst von Seïdler, 
né.à Schwechat, près Vienne, le 5. 6. 62, secrét. de la 
Chambre de commerce de Leoben, prof. d'économie natio- 
male, secrét. au min. de l'Agriculture, section de poli- 
-figue commerciale, privat docent de droit administratif 
à Vienne, 1900, prof, de droit civil et admin, à Vienne, 
5906, chef de section au min. de l'Agriculture, 1900, 
baron, 1906, prés. du Conseil autrichien, juin 1917- 
juill. 1918, ne put faire triompher sa politique d'éman- 
£ipation des nationalités, 

CYRÉNaïQuE. — Le drapeau italien est hissé à Et Tag 

- centre de Koufra. s 
À EspaGxe. — Madrid : L'état de guerre est levé dans tout 
+ Je pays, sauf à Madrid et à Huesca. 
È Granpe-BRETAGNE, 7— Cheltenham : Mort d'Henry James 
| Cochrane, né en 1827, ét. de bibliothécaire, directeur en 
…_ 1860 et propriétaire en 1861 de l'hebdomadaire Chel- 
… lenham Chronicle and Gloucesiershire Echo ; se retira il 
“ Y a quarante-cinqg ans, 


— Londres :.Mort de George Hay Morgan, né en: 


3866, ét. à Cardiff et à Londres, instituteur d'école pri- 
maire jusqu’à 1887, ministre d’une église baptiste de 
Londres, 1890-1900, député pour Truro, 1906-18, whip 
du parti non-conformiste à la Chambre des Communes : 
auteur de Modern Knights-Errant. : 


or. à 


SYRIE, — Saïda: Mort de Mgr Athanase Khoriaty, - 


Basilien du St-Sauveur, né à Joun (Liban) le 20. 1. 84, 
4 ét, au Séminaire de St-Sauveur et au collège grec à 
Rome, docteur de l’Acad, romaine de St-Thomas d'Aquin, 


élu archev, de Sidon, 7, 2. 20, du rite grec-melkite. 


Dimanche 25 janvier. 


…_ France. — Strasbourg : Mort du prof. Gcorges Weiss, 
… néà Bischwiller le 25, 4. 59, se fixe à Nancy après l’an- 
—_ nexion, ét, à Polytechnique ef à la Faculté de médecine 
de Paris, agrégé de physique biologique, prof. à Ja 
Faculté de médecine de Paris, 1911, organisat. de la 
…_ Faculté de médecine de Strasbourg, 1919, doyen hono- 
_ yraire de cette Facullé, membre de l’Acad. de médecine, 
2908, études sur le travail musculaire, 

_  Aurmicue. — Vienne : Le comte Bethlen von Bethlen, 
premier min, de Hongrie, s'entretient avec le D' Otto 


434 


| Ender, chancelier fédéral, et avec M. Jean Schober, min, 


des Alf, étr. (25-28. janv.). 

EspaGxe. — Calpe : Le bateau Lezo, chargé de cal- 
cium, allant de Barcelone à Carthagène, fait explosion 
au large de la ville; 13 morts, 4 blessés. 

_— Madrid : Décret augmentant les droits de douane 
sur les bois de toutes catégories pour les pays n'ayant 
pas de traité commercial avec l'Espagne ; cette mesure 
vise notamment le dumping soviétique, 

GRANDE-BRETAGNE. —  Cojfinswell : Mort de Lord 
Kingsale, Michael Constantine de Courcy, né le 8. 5, 59, 
premier baron d'Irlande, directeur de la Moran Tea com- 

any. 
Ie. — Nouvelle-Delhi: Le vice-roi Lord Irwin 
ordonne la libération sans condition du Mahatma Gandhi 
et des autres membres du Comité exécutif du Congrès et 
abroge l'arrêté déclarant ce Comité illégal, afin de per- 
mettre aux leaders de discuter entre eux des résultats de 
la conférence panindienne de Londres. 


Perse. — Téhéran : Le Medijliss vote à l'unanimité 
l’ordre du jour de confiance dans le nouveau gouver- 
nement. 

Union Sun-AFRICAINE. — Capelown : Mort de Sir James 


Percy Fitzpatrick, catholique, né le 24, 7. 62 à King 
William’s Town, études à St Gregory’s College, Downside, 
retourne au Transvaal, 1884, président de la Chambre 
des Mines de Witwatersrand, rg02, membre du Par- 
lement de l'Union sud-africaine, 1910-20, qui lui doit en 
grande partie sa formation ; il prit l'initiative des deux 
minutes de silence à l'anniversaire de l'armistice ; auteur 
de The Transvaal from Within; The Outspan ; Through 
the Mashonaland with Pick and Pen; Jock of the 
Bushfeld, 1907. 


Lundi 26 janvier, 


France. — Paris: Le sénateur Pierre Laval forme le 
ministère sans le concours des radicaux-socialistés, qui 
maintiennent l’exclusive contre l'Union rép. démocra- 
tique. 

Saint-Raphaël : Mort de Gustave Trasenster, né à 
Liége le 4. 8. 55, vice-prés. du Comité central industriel, 
directeur des usines d'Ougrée-Marihaye, le roi belge de 
l'acier. = s 

Aurriome. — Vienne: Signat, du traité d'amitié, de 
conciliat. et d’arbitr, entre l'Autriche et la Hongrie. 

Canapa. — Halifar : Mort de Mgr Edouard Joseph Mac 
Carthy, né à Halifax le 25, 1. 5o, ét. à Montréal, docteur 
en théologie, curé de Keniville, de Chester, de Yarmouth, 
de Ste-Marie d'Halifax, élu archevy. d'Halifax, 23. 6. 1906. 

Ceixe. — Nankin: Le min. de l'Intérieur interdit à 
toutes les compagnies chinoises de navigation d'érborer 
des pavillons étrangers. 

Porrucarz. —— Lisbonne : M. José Almeida Euzebio, 
notaire à Covilha, est nommé min. de la Justice. 


Mardi 27 janvier: 


Erars-Ums. — Washingion : Le Sénat vote un projet 
prévoyant la création d'un nouveau gouvernement dans 
la zone américaine de Samoa, accordant aux habitants Ja 
nationalité américaine et instituant une Chambre légis- 
lative. + Dre 

Granpe-Breracxe. — Londres: Le général de division 
Thomas Astley Cubitt est nommé gouverneur et come. 
mandant en chef des Bermudes en remplacement de 
Louis-Jean Bols, décédé le 13. 9. 30 (cf, D. C., t. 24, 
637). — Mort du prof. Archibald Leitch, né le 3. 6, 78, . 
ét. de médecine à Glasgow, membre de nombreuses 
Sociétés pour l'étude du cancer, directeur de l'institut 
de recherches à l'hôpital des cancéreux de Londres, prof, 
de pathologie expérimentale à l'Univ. de Londres, 1927. 

Inne. — Bombay : Le mahatma Gandhi définit son 
programme, qui comprend le droit de fabriquer du sel, 
la prohibition de la vente de l'alcool et des boissons 
fermentées, et l'interdiction de l'importation de tissus 
étrangers, 

Trait. — Deux avalanches surprennent des détlache- 
ments alpins aux Rochemolles, dans la haute vallée de 
la Doria Riparia ; mort de 21 chasseurs, dont deux capis 
taines et un lieutenant. ES 

— Venaria Reale: Mort du marquis Giuseppe Medici, 
del Vascello, né à Piceno le xr. 11. 80, entre dans la car 


secrétaire de légation à Constantinople, cons. technique 
à la 4e assemblée de la S. D. N., délégué suppléant à la 
65e et.à la 6° assemblée, ambass. à Madrid, x. 11. 27. 
Poroënr, — Varsovie : La Dièle ralifie l'accord de valo- 
risation signé à Berlin le D. 5. 28, la convention com- 
merciale polono-française du 24. 4. 99, et le traité de 
commerce et de navigat, polono-letlon du 12. 2, 29. 
Suëpe, — Malmslaelt : Mort accidentelle, pendant un 
à vol d'essai, du capitaine avisteur Einar Lundborg, engagé 
volontaire dans l’armée blanche finlandaise, 1918, puis 
; dans l'armée estonienne, enlre dans l'armée suédoise, 
1928, premier lieutenant du corps d'aviation, +926, 
recueille le général ilalien Umberto Nobile, commandant 
du dirigeable Italia, le »4. 6. 28 (cl. D. G., & 20, 254). 


Mercredi 28 janvier. 


France. — Paris: Mort du général Tenri-Mathias 
Berthelot, né à Feurs (Loire) le 5. 12, 61, ét. à Saint-Cyr 
et à l'Ecole supérieure de guerre, fit campagne en Afrique 
et au Tonkin, colonel, 1910, général de brigade, rgx3, 
aide-major général, 2. 8. 14, commandant de la 539 divi- 
Sion de réserve, nov. 1914, du 39€ corps, 1915, chef dé 
la mission militaire envoyée en Roumanie, de sept. 1916 
À mai 1918, mission aux Etats-Unis, 1918, commandant 
de la 5 armée, juill. 1918, parlicipe aux batailles devant 
Reims et Epernay, mission dans les Balkans, oct. x1918, 
gouverneur mÂlitaire de Metz et commandant supérieur 
du territoire de Lorraine, d'oct. 1919 à janv. 1922, gou- 
- — verneur militaire de Strasbourg, mars 1923, membre du 


Conseil sup. de Ja guerre depuis janv. 1920, citoyen 
d'honneur de Roumanie, 1917. 
ALBANIE. — Korilza:  Violente secousse sismique ; 


zo maisons écroulées ; 1009 rendues inhabitables, 

.  «— Tirana: Suppression du yisa des passeports entre 
_  VAlbanie et l'Autriche ; l'accord entrera en vigueur le 
8x mars. 

ALLEMAGNE. — Berlin : Mort du prof, Wilhelm Dibe- 
lius, né le 23. 4. 76 à Berlin, privat-docent en 19071, 
prof. de litlérat. angl. à Hambourg, 1911, à Bonn, 7918, 
-à Berlin, 1925 ; auteur de John Capgräve und die 
englisehe Schriflsprache, 1900 ; Englische Romankunst, 
2 vol, 190 ; Charles Dickens, 1916 ; England, 2 vol., 
1923. s 

AurricHe. — Vienne : Les Ileimwehren se divisent en 
deux groupes, dont l’un reste sous les ordres du prince 
Starhemberg et dont le second comprend les sections 
du Tyrol, du Vorarlberg et du Burgenland, ainsi que 
deux groupes de Vienne. 

Erars-Unis, — Litllebetly (Indiana) : Explosion de 
_ dynamite dans une mine de charbon; 35 morts. 

Gmanpe-BReTAGNE. — Londres : La Chambre des Com- 
_ munes adopte en 2° lecture, par 277 contre 2bo, le Trade 
Disputes Bill, modifiant la loi sur les conflits industriels 
. volée par les conservaleurs après la grève générale de 1926. 
__ Soupan AxcLro-EcyPpTIEn, — Meravi : 
bert Wiüilliam Jackson, né le 5. 2. 6r, ét. à Rugby et à 
Sandhurst, prend part à la guerre d'Egypte, 1882, à 
l'expédition du Soudan, 1884, à l'occupation de Berber 
et à la bataille de Khartoum, gouverneur et comman- 
dant ‘du district de Fachoda, lors de l'incident de la 
mission Marchand, gouverneur de la province de Berber, 
1900, de Dongola, 1902, inspecteur gén. du Soudan, 
19°, en retraite depuis 1923. 


— Jeudi 29 janvier. 


- France. — Mulhouse : 9° Congrès annuel de l’Associa- 
_fion du mariage chrétien (29 janv.-2 févr.) ; discipline 
scolaire et discipline familiale ; le rôle des éducateurs 
dans la formation sentimentale ; les qualités du père et 
de la mère en tant qu'éducateurs ; le dressage et les pre- 
 mières habitudes ; l'édücation de la volonté. 

_ ArzemaGnwe. — Trèves : Réunion du Centre catholique, 
au <ours de laquelle Mgr Ludwig Kaas prononce un 
discours sur la politique extérieure : revision du plan 
- Young, du traité de Versailles, amplificat. du droit des 
_ minorités, désarmement de foutes les nations qui ‘ont 
_ sigmé Île traïté de paix. ; à 
GRANDE-BRETAGNE, — Oxford : Mort du Rev. Archibald 
+ Robertson, né Je 59. 6, 55 à Sywell, principal de King's 
College de Londres, 1897, examinateur officiel de théo- 


rière diplomat., ‘1903, attaché d'ambassade à Buenos-Aires,, logi 


Mort de Sir Her- - 


.le séjour du chancelier Heinrioh Bruening à Oppeln, 


e À Oxford, 1894-97, es anglican  d'Exeter, 
1903-0ct. 1916 ; auteur dé Regnum Dei, 1907, et de plu | 
sieurs articles dans Hasling's Dictionary of the Bible. 

—  Whiülchaven : Coup de grisou dans une mine ; 
28 morts, 13 blessés. . 

INnocrine. — Kie-Nan (Tonkin) : La Commission eri- 
minelle prononce les condamnations suivantes contre les 
affiliés des organisations communistes ou révolulionnaires 
accusés de complot contre l'Etat, de pillage, ele, : 4 aux 
travaux forcés à perpéluilé, une à vingt ans par contu- 
mace, une à dix ans; »$8 à des peines de détention, 
14o à la déportation ; 17 inculpés sont acquittés. 

Roumanre. — Election de quatre députés et de deux 
sénateurs ; gain du parti nalional-paysan. 

—  Chipcani : Un garde soviélique blesse mortellement 
Andrei Tcherbakof (sculpteur, m. de l'Acad. des beaux- 
arts de Moscou), qui traversait le Dniester à la nage 
pour fuir les geôles soviétiques 

Russie, — Moscou : Ukase du métropolite Serge desti- 
tuant, le métropolite Euloge, chef des églises russes à 
l'Occident. d à 


Vendredi 30 janvier, 


France. — Chambre : L'ordre du jour de confiance au 
Cabinet Pierre Laval est voté par 812 contre 228, une 
addition cartelliste à l'ordre du jour relative à la gra- 
tuité de l’enseignement seccndaire est repoussée par 309 
contre 2b8, 

— Paris: Mort de Fernand Auburtin, mé à Paris le 
26, 11. 53, ét. au lycée Charlemagne, entré au Conseil 
d'Etat, 1876, démiss., 1900, administrateur de la Cie des 
chemins de fer de l'Est et de la Société des transports 
en commun de la région parisienne ; auteur de Frédéric 
Le Play, d'après lui-même, 1906 ; La patrie en danger : 
La natalilé, 1927. 

BeLGique. — Meersel-Dreef : Mort de Mer Fabien 
Eestermans, Capucin, né à Meerle, dioc. de Malines, le 
24. 4. 58, prof. à Bruges, envoyé en mission, x889, élu 
év. de Lahore, 11. 4. 1905, démiss, et transféré à l'év. 
titulaire de Letopolis, 17. 12. 25, est resié administrateur 
du diocèse jusqu'en 1928. + 

GRANDE-BRETAGNE. — Londres : M, Wänston Churchill 
quitte le Conseil du parti conservateur, par suite de 
désaccord avec M. Stanley Baldwin sur 1a politique à 
Suivre dans l'Inde. — Mort de l'archidiacre anglican dé 
Westminster, Robert Henry Charles, mé le 6. 8. 55 à 
Cookstown (Irlande), ét. à Belfast et à Dublin, ministre 
à Whitechapel, 1883, à Kensington, 1885, prof. de grec 
biblique à Trinity College, Dublin, 1898-r906, prof. de 
théologie « avancée » à J'Univ. de Londres, 1913 ; auteur 
de Forgiveness and other Sermons, 1886 ; de plusieurs 
traductions ‘et commentaires de livres. sacrés “ou apo- 
crvphes : Oxford Edition of the Apoerypha and Pseude- 
pigropha, 2 vol, 1913; Religious Development belt- 
ween the Old and the New Teslanent, 9x4 ; Teaching of 
the. New Teslament on Divorce, 1921; The Decalogue, 
1924 ; Gambling and Belling, -10°5 ; Divorce and Nallity, 
192; ; The Resurrection of Man and other Sermons, 
1930. s 

{ratie. — Rome : M. Pasquale Troise (né à Caserle le 
17. 9. 71, lauréat de J'Univ, de Rome, chef de la direc- 
tion générale des douanes et impôts directs au min, des 
Finances depuis 1923) lest nommé directeur général de 
la Banque d'Italie. j È 

— Turin: M. Augusto Turati, anc. secrét. du parti 
fasciste, prend la direction de la Slampa, en remplaoe- 
ment de Sucherti Turzio, pseudonyme : Turzio Malaparte, 
ex-sujet allemand. ! 

Pérou. — Arrestat., à Puno et à Cuzco, de quatre offi- 
ciers accusés de complot contre le gouvernement. 

Poroëxe. — Wolsziyn (Poznanie) : Atterrissage forcé 
d’un avion allemand piloté par Hans Gruse, qui est libéré 
le 6 févr. L k 

Russie. — Moscou: Décret portant création d'un com- 
missariat du peuple pour des transports par voie d'eau 
en U. R. S$S. S. dont Nicolas Yanson, commissaire du 
peuple à la justice, est nommé 4itulaire. NES 


Samedi 31 janvier. 


ALLEMAGNE, — Oppeln : L'avialeur ‘polonais. Wolf, qui 


avait alterri en territoire allemand Je g janv: pendant 


cest ? 
res 


Uhrweilér + Mort de Mgr Joseph Mausbach, n€ le 
“6r à Wipperfeld, udes à Cologne, Munster et 
hstaedt, prof. ordin, à Munster, 189, prend chaque 
née une part active aux Congrès cathol. allemands 
is 1896, m. de l'Assemblée nat. de Weimar, prévôt 
chapitre de Munster, 1918 ; auteur de Divi Thomae 
qu de volunlale el appetitu sensilivo doctrina, 
SS ; Christentum und Weltmoral, 11 6éd., 1909 ; Die 
thotische Moral, ihre Methoden, Grundsaelze und Auf- 
ben, 4 éd., 1913; Dié « ullramontanische Moral » 
e Graf von Hoensbroech, 1902 ; Kernfragen chrislli- 
Welt-und  Lebensauffassungen, 1r éd., 1901; Die 
Rang der Frau im Menschheitsleben, 1904;  All- 
istliche und moderne Gedanken ueber Frauenberu], 
to ; Die Elhik des Heiligen Augustinus, 2 vol., 1909 ; 
wenbildung und Frauenstudien, 19x0 : Der id wider 
ù Modernismus, xgr1 ; Religion, Christéntumn Kirche, 
vol,, en collabor. avec les RR. PP. Esser O. P. et Dunin 
"kowski, S. J. Kampf und Friede in. Kunst ind Le- 
, 1915 ; Grundzug der katholischen Apologetik, 1919 ; 
e und Kindersegen, 1919 ; Katholische Moraltheologie, 
vol., 1921, traduit en français ; Nafurrecht und Voel- 
rech, 1918 ; Sozialismus und Chrislentum, 1919 ; Das 
ahirecht der Frau, 1919 ; Kulturfragen in der deulschen 
rfassung, 1903; Aus kalholischen fTdeenwell, 1921; 
js Geist Dantes und unsere Kulluraufgabe, 1921; 
omas von Aquin als Mister christlicher Sittenlehre, 
>5. 
BULGARIE. — Sojia : Le général Bakardjieff, min. de 
Guerre, accusé de faiblesse pour avoir cédé à la pres- 
mn de  l'organisat. révolutionnaire macédonienne, est 
roqué de ses fonctions : il est remplacé par le général 
ssoff, commandant de la zone militaire de Pleven. 
GRANDE-BRETAGNE. — Londres : Mort de William Swan 
lybrass, né le 5. 5. 55, à Londres ; auteur de The 
st Books, première édition en 1887; A leaders Guide 
‘Contemporary Literature, 1907. 
Grèce. — Salonique : Réunion du Conseil de la con- 
ence balkanique (31 janv.-2 févr.) ; décide de créer 
e Commission chargée d'élaborer un avant-projet de 
ète interbalkanique ; de ‘convoquer diverses confé- 
ices : ouvrière en Yougoslavie, communale en Albanie, 
hcaire et commerciale en Grèce, agraire en Bulgarie, 
“rapprochement intellectuel en Roumanie ; d'organiser 
é rencontre des min. des Aff. élr, des Balkans en 
tobre à Stamboul ; de formule: le vœu de libre cir- 
lation des membres, de la co ‘ence et des Commis- 
ns balkaniques à travers les Balkans, et la création 
me union postale interbalkanique. 
INne. — Nouvelle-Delhi : Le vice-roi Lord Irwin pro- 
hlgue en Birmanie une ordonnance antiterroriste. 
PonrucaL. — Lisbonne : Le général Edouard Marquès, 
mn. des Colonies, donne sa démission ; le D' Armand 
nteiro, sous- secrét. d'Etat aux Finances, le remplace. 
Russie. — Moscou : Arrêté du commissariat du peuple 
travail réglementant le plan destiné à pourvoir en 
De vuvre les branches saisonnièrés de - l'industrie 
_ 1987. 
TurQuiE. — Menemen : fa Cour martiale ‘jugeant l'af- 
re du complot découvert le -26, 12. 30, - prononce 
* condamnations à mort, dont cinq sont commuées en 
S peines de détention en raison de l’âge des con- 
mnés ; {1 personnes sont condamnées à te peines 
_prison et »7 autres sont eeabes 
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abbé Fouque, par Henry BORDEAUX. — Un vol. 


19 x12 cm. de 278 pages. Pos 2 francs. Flara- 


marion. Paris, 1930. : ; £ 
FL 5 décembre 1926, Tabbë dus PR à de 
e, à l'âge de soixante-quinze ans. Dans la chambre où 
reposait, revêlu de ses ornements sacrés, un jeune 
vrier entra, en vêlement de travail, la besace sur le 
# se jeta à genoux, sanglotant, lui baisant les mains 
et criant : : « Père, oh! Père, parlez-moi 


LL Ne sa 
encore ! » 


C'était un andien ouvrier de l'œuvre Sainte. 
Anne fondée par l'abbé Fouque pour récucillir es 
enfants abandonnés et les orphelins, D'autres témoignages 
de vénéralion entourérent cetle mort; le président du 
tribunal des enfants leva la séance en signe de deuil. 
Mais le geste du pauvre ouvrier, son cri: « Père! oh! 
Père ! » était celui de tous les faibles qu'il avait pro- 
tégés, de tous les misérables qu'il avait relevés et sur 
lesquels il avait — ce géant de la charité — exercé une 
sotle de paternité spirituelle pendant ses cinquante ans 
de vicariat à fa paroîsse de la Palud, 

» L'abbé Fouque — dont M. Bordeaux vient d'écrire 
une très belle et très vivante biographie, qui comptera 
parmi ses livres les plus bienfaisants — est né à Mar- 
seille, d’une humble famille. Son père était portefaix 
et... ne « fréquentait le curé qu'une fois l'an », (andis 
que sa femme, Mme Adèle, était plus pieuse, Celle-ci, 
du reste, commandait. Quand Îles voisins blaguaient Île 
mari à cause de son rôle subalterne, il répliquait dans 
un rire: « Eh! oui, c'est chacun notre semaine, mais 
la mienne, c'est toujours la semaine prochaine. » 

» 1 ÿ eut un « signe » sur la naissance du petit 
Fouque. Le jour de son baptême, un tombereau « débor- 
dant de gamins » suivait les quatre voitures qui con- 
duisaient la famille à l'église. Le grand-père l'avait fait 
alteler, car il désirait que les petits curieux massés 
devant la maison enssent leur part de dragées. 

« Il convenait, note M, Bordeaux, que le futur pre- 
» lecteur de tant d'enfants fût accompagné À sa première 
» Sortic par des cris d'enfants, et d'enfants joyeux. » 

» Deux influences agirent particulièrement sur Île pelit 
Fouque. Au foyer, ce fut celle'de sa jeune tante Marie. 
Emmanuel, morte à vingt-six ans, novice au monastère 
Notre-Dame de la Charité, à Marseille. Une petite sainte, 
« Ce n'est pas en vain, écrit M. Bordeaux, qu'un 
enfant voit éclore la vocation dans une belle jeune 
» fille placée près de lui. cette jeune fille qui, tont en 
jouant, lui ouvre des horizons dé lumière, Et comme 
» il recherchera par contraste, ui si gâlé, les enfants 
malheureux, il poursuivra Les pauvres filles coupables, 
abandonnées, déchues, parce que le clair regard de 
» Sœur Marie, ineffablement filiai et jamais troublé dans 
» sa pureté virginale, aura désigné, par contrasié, À sa 
» pitié, ces victimes, » 

» Il fréquenta l'école du £acré-Cœur, que venait d'ou- 
vtir Je célèbre apôtre de la jeunesse populaire, l'abbé 
Thimon-David, A Ja fin de sa vie, l'abbé Fouque rendra 
ce témoignage à son ancien maître : 

« … S'il y eut dans ma vie-sacerdotale;un peu d'élan 
» et quelque bien, après Dieu, c'est à lui que je le 
» dois. » 

» Il fut ordonné prêtre en 1856, après six ans de 
Séminaire. Quelques lettres datées de cette époque de sa 
vie nous révèlent l’homme ïintérieur : ‘humilité, esprit 
de pénitence, ardent amour de Notre-Seigneur. Au témoi- 
gnage de Mgr Castellan, archévéque de Chambéry, £’est 
un principe surnaturel qui a créé les œuvres de l'abbé 
Fouque. « L'abbé Fouque, écrivait-l, élait uñ mystique. 
» IL se plongeait dans la prière «et l'union à Dieu. On 
» l'a vu passer des nuits d'adoration devant la sainte 
» Hostie ; il faisait chaque matin le chemin de la croix. 
» Au -Grand Séminaire, nous l'entendions pousser des 
» soupirs de tendresse : « © Jésus! » d 

» À qui lui manifestait de -l’élonnement devant les 
multiples œuvres qu'il dirigeait, ne répondaitil pas: 
« Quand je vois un projet en perspective, je: le présente 
» à Notre-Seigneur er lui disant : Domine si tu es. 
» Seigneur, si cette œuvre vient de vous, faites que fe 
» puisse ‘accepter. n° ‘ 

» $Sachons gré à M. Bordeaux de nous avoir rappelé, 


> y 
2 


ÿ ÿ 


à propos de son héros, que l’apostolat est le rayonne- 


ment de la vie intérieure. } 
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» M. Bordeaux a visité loutes les œuvres de cl'abbé 
Fouque : elles sont actuellement en plein épanouissement. 
Contentons-nous de citer les principales, Parmi celles qui 
sont destinées aux femmes, il y a la « Protection de la 
jéune fille », pour les domestiques, pour les passagères, 
pour les jeunes filles isolées. ne 

» La charité de l'abbé Fouque se tourna avec prédi- 
Jection vers l'enfance : I « Ouvre de Sainte-Anne », pour 
les orphelins et les délaissés ; « Saint-Tronc », pour l'en- 
fance coupable (1) ; le « Château Saint-Ange », pour 
l'enfance anormale, 

» Enfin, la dernière création, l'hôpital Saint-Joseph, 
où lui-même devait mourir. 

» L'abbé Fouque rappelle par plus d'un trait le saint 
Curé d’'Ars. Comme ce dernier, il fut un médecin des 
ämes, aux intuilions surnaturelles. Quand, après une 
journée consacrée au soin de ses œuyres : visites, dé 
marches, correspondances dont le but était toujours le 
mème — Je salut d'une: âme poursuivi à travers l'appui 
moral et l'aide matérielle prêtés à toutes les formes de 
l'humaine détresse, — ïil s’asseyait, pour de longues 
heures, au confessionnal : c'étaisnt encore les trésors de 
sa charité qu'il prodiguait sans jamais se lasser. 

« ]1 y a ce qu'on voit, el puis, il y a ce qu'on ne 
» voit pas », répétait souvent l'abbé Fouque. On voyait 
sa vie extérieure toule livrée à l'action persévérante, 
andaciense, ayentureuse.. On ne voyait pas la souffrance 
intime, si réelle cependant comme en témoigne cette 
note trouvée parmi ses papiers. « … Pourquoi cette 
» tuietesse, mon Dieu! Je veux sauver les ämes, faire 
encore plus de bien, m'user davantage, mourir à Ja 
peine. L'ouvrage, ni la mort au milieu du travail, 
» ni la mort à bref délai, rien ne m'épouvante. Au 
» contraire, je voudrais m'en aller. La vie me fatigue 
» et m'ennuie. J'ai hâte d'en finir. Vous le savez, Ô mon 
» 
» 
» 


» 


Dieu, si je lutte, si je souffre, si je pleure. Combien 

souvent je me tords de douleur, tout en paraissant gai 

et satisfait | J'ai fai, j'ai soif, ô mon Dieu, et voilà 
» pourquoi la terre ne me dit rien. Soutenez-moi, ouvrez- 
» moi bien large la voie du sacrifice. Je veux m'y 
» plonger encore plus... Mon Dieu, pardonnez-moi, gardez- 
» moi ma place, tout indigne que je suis, ma pauvre 
pelite place dans votre cœur et bénissez-moï... » 
» Quelle humilité et quel amour |... L'héroïsme de cette 
vie, M, Bordeaux l’a synthétisé en ces quelques mots 
aux résonances infinies, : « Chaque matin, il renaissait 
» avec un cœur tout neuf pour les créatures qui s’adres- 
» saient à lui ou qu'il avait recueillies. — R. pe Smer. » 
(Idéal et Action, février 1930.) 


L'Eglise et le théâtre, Bossuet, par Ch. Ursan et 
E. Levesque. — Un vol. 19 x 12 Cm. de 
810 pages. Prix, 15 francs. Grasset. Paris, 1930. 


« Qu'on ne se méprenne point sur le sens de l’ou- 
yrage : il n'est ici question que d’un épisode des rela- 
tions de l'Eglise avec le théâtre. La Letlre d'un théolo- 
gien illustre, ,attribuée au P, Caffaro, provoque une 
poste de Bossuet, qui commence par la correction fra- 
ternclle de l'Evangile et finit par la menace des foudres 
épiscopales : « Jé le dirai à l'Eglise... » On souhaiterait, 
pour la défense, un plus grand caractère que Caïffaro, et 
un homme plus informé des choses du théâtre, Tel quel, 


{1) L'abbé Fouque recommandait aux éducateurs la 
prière et l’oplimisme : « L'éducateur, écrivait-il, doit être 
nn homme de prière et un optimiste. Après avoir prié 
pour ses élèves, il ne doit jamais désespérer d’aucuns, et 
yaême de celui qui tombe encore maïs qui se relève, car 
à force de se relever, il finira par ne plus tomber, » 


: cause, c’est « le sérieux de la vie chrétienne » qu 


ou ; | célèbre, les Mavimes et r 
sur la comédie. Bossuct exprime sa pensée avec 
mais davantage ‘ïl discute les textes avec un pa 
qui le rend « incxact jusqu'à l'injustice ». Platon, 
tote, saint Thomas sont traités modo oralorio. E 
est un peu gëné de voir cet esprit puissant inflé 
son gré la pensée des autres. Kn réalité, ce qui. 


commode mal des « grandes musiques: » qu'on 
dans les églises, qui rejette l’eulrapélie, l'urbanité, 
vertu « si mince que le même nom que lui donne 
» tote}, saint Paul le donne à un vice... » En sommi 
Mazximes, dirigées contre la comédie, révèlent wne 
dance foncièrement rigoriste. Aussi le jugement des. 
teurs résume-t-il bien l'impression finale : « L'adm 
» tion que nous professons pour ure œuvre d’une # 
» puissance ne doit pas nous empêcher de regretter. 
» l'auteur se soit préoccupé de frapper fort plutôt qu 
» frapper juste. » — Détail piquant, Bossuet assi 
Esther en 1689; et si les Maximes sont de 1694,. 
rencontre cependant l'évêque de Meaux à une -epr 
tation du Misanthrope en 1698, de Tarlu/fe en 1708, 
il est vrai, chez la duchcsse du Maine. À cette vccasit 
le duc de Roquelaure lui dit: « Ma foi, Monsieur, 
» vous conseille fort après cela d'aller à l'opéra. Il 
» a pas plus de mal, et 1l vous divertira bien davantage 
Il faut louer l'érudition des. éditeurs qui ajoutent ce 
pierre finement travaillée au monument qu’ils ont éle 
à la gloire de Bossuet, Ils mentionnent en passa 
« l'Union catholique du théâtre la plus florissante » 
toutes les institutions fondées pour assurer les intén 
spirituels des comédiens, Cette mention réjouira | 
artistes, heureux de l'accueil qui leur est fait désorm 
dans l'Eglise, — J, Wéserr. » (Correspondant, 25. 8, 8 


Le flambeau dans la maison, L'âme féminine, sy 
thèse et ascèse, par le P. A. DEcnèNE, S. J. - 
Un vol. in-8 de 164 p., 10 fr., Paris, Lethielleu 


« La femme supérieure n'est point celle qui éma 
» dans les lettres, les sciences ou les arts, celle qui bri 
» dans la bibliothèque, mais celle qui éclaire la maiso 
» celle qui met tou' “lre. en valeur autour d'elle, q 
» suscite des entrepr. .s vaillantes, favorise l'essor, so 
» tient les bras vacillants, accroît le bonheur, épargne | 
» larmes ou les essuie, celle qui crée des traditio 
» morales et civilise la société, celle qui gouverne de p 
» le droit divin des reines. Son génie, c’est la lumière. 
(Pp. 162-163.) ; 

» La femme peut-elle devenir ce « flambcau dans 
» maison »P Oui, certes, Dans ce beau volume, 
P. Dechéne (le traducteur de Margaret Sinclair) instit 
d'abord une fine analyse de l'âme féminine, dans s 
intelligence, sa volonté et son cœur, avec ses jeux : 
lumière et d'ombre, et met en relief toutes ses pu 
sances de rayonnement. Ces puissances se développeror 
s'épanouiront, grâce, dans l'ordre naturel, à certain 
disciplines intellectuelles ; dans l'ordre surnaturel, a 
méthodes spirituelles de la méditation, de l'examen 
conscience, de l'étude, de la religion et de la conna 
sance de l'Evangile. C’est ce double aspect du problèn 
de la formation féminine que l’auteur appelle synthi 
et ascèse. 

» Ce livre est joliment écrit ; il commande l'attenti 
et l'intérêt. Emaillé de fines et spirituelles observatior 
il appellera plus d’une fois le sourire amusé du lecter 
mais toujours pour ramener bien vite son esprit vers 
souci très élevé de ce que peut devenir la femme ch: 
tienne quand lés trésors naturels et surnaturels que : 
a départis le Créateur sont bien employés. » (L'Ami 


 Clergé, 24 juillet 1930, p. 480.) 
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